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s Election 
présidentielle 
en Pologne 

Treize candidats vont s'affronter, di- 
manche 5 novembre, au premier tour 
de l'élection présidentielle, la seconde 
depuis la chute du régime communiste 
en Pologne, Deux favoris aux person- 
nalités opposées émergent nettement : 
1e président sortant, Lach Walesa, dont 
la cote de popularité s'est fortement 
rétablie en fin de campagne, et l'ex- 
communiste Alexandre Kwasniewski, 
candidat d'une social-démocratie en 
quête de modernité. p. 2 

s Des mesures 
pour les jeunes 
agriculteurs 

Le gouvernement va signer une 
< charte nationale de ('installation > 
avec le Centre national des jeunes agri- 
culteurs afin de valoriser la place des 
paysans dans la nation. p. 6 

□ Le palmarès 
des ventes d’armes 

Selon les Nations unies, les quatre prin- 
cipaux pays vendeurs d'armes sont, 
dans l'ordre, les Etats-Unis, l'Alle- 
magne, la Grande-Bretagne et la 
France. p.28 


e L’écrivain 
des banlieues 



Azouz Begag, l'enfant des bidonvilles 
de la région lyonnaise, est devenu un 
écrivain à succès. Mais il n'a pas oublié 
le « bidon d'huSe ». p. 11 

0 Lille et Lyon 
dans la course 
olympique 

Deux villes françaises souhaitent ac- 
cueillir les Jeux olympiques d'été de 
2004. Lille défend une candidature ci- 
toyenne tandis que Lyon veut promou- 
voir ses banlieues. p. 18 

a Les moines de Silos 
au hit-parade 

Le choeur des moines bénédictins 
espagnols connaît un succès excep- 
tionnel : tour premier disque de chant 
grégorien a dépassé les deux millions 
d'exemplaires vendus à travers le 
monde. P- 23 

e Les éditoriaux 
du «Monde» 

Sauver le système bancaire. Civilisation 
urbaine. p- 12 
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Un responsable du G1A à Londres 
aurait coordonné les attentats 

Abou Fares serait le « donneur d'ordres » du réseau démantelé en France 

L'ARRESTATION, mercredi 1“ et 
jeudi 2 novembre, de plusieurs per- 
sonnes soupçonnées d’appartenir à 
des réseaux terroristes marque une 
étape décisive dans Tenquéte sur la 
vague d'attentats commis en 
France depuis juillet. Parmi les per- 
sonnes interpellées, Bouatem Ben- 
saïd, alias « Mehrii », un Algérien 
âgé de vingt-huit ans, a eu selon les 
enquêteurs un « rôle actif de 
commandement et de coordina- 
tion ». B aurait été directement im- 
pliqué dans plusieurs attentats 
commis à Paris, dont celui qui avait 
fait, te 6 octobre, treize blessés près 
de la station de métro Maison- 
Blanche. De même, il était en rela- 
tion avec une. équipe, basée à Lille, 
qui préparait un attentat sur un 
marché de la viDe pour les jours à 
venir. Mais les policiers estiment 
qne c’est un responsable du 
Groupe islamique armé algérien 
(GIA), installé à Londres, qui a été 
le véritable « donneur d’ordres a. 

Abou Fares - c’est son pseudo- 
nyme -, qui supervise en Grande- 
Bretagne Fédition anglaise du bul- 
letin clandestin AJ Ansor, était en re- 
lation suivie avec Bouatem Bensaïd 


Daiwa Bank interdite 
de séjour aux Etats-Unis 

Tokyo sanctionne aussi la banque nippone 



et hri transmettait les consignes. Se- 
lon le ministre de l'intérieur, « une 
nouvelle étape dans l’enquête sur les 
attentats islamistes» a été franchie. 
Mais Q a appelé à la prudence car 


« la menace demeure, d’autres at- 
tentats peuvent survenir». Le plan 
VIgipirate est maintenu. 

Lire page 8 


L’UNE des plus importantes 
banques japonaises et La dix-neu- 
vième mondiale, la Daiwa Bank, 
vient d’être, coup sur coup, mise en 
accusation par la justice américaine 
et lourdement sanctionnée par le 
ministère des finances de Tokyo. 
Après avoir dissimulé pendant des 
années des pertes de 1,1 milliar d de 
dollars (5,4 milliards de francs) sur 
le marché obligataire américain, les 
dirigeants de Daiwa ont été in- 
culpés, jeudi 2 novembre, par la 
justice de New York de fraude et de 
vingt-trois autres délits. Si rétablis- 
sement est reconnu coupable des 
charges retenues, il est menacé 
d'une amende de 13 milliard de 
dollars. En outre, la banque doit 
cesser ses activités aux Etats-Unis 
dans les quatre-vingt-dix jouis, une 
sanction sans précédent pour un 
établissement de cette taille. 

Le ministère japonais des fi- 
nances a annoncé pour sa part, 
vendredi 3 novembre, d'autres me- 
sures, qui font de la Daiwa une 
sorte de paria du système bancaire 
nippon. La banque devra réduire 
dans des proportions importantes 
ses activités à l'étranger et réformer 


Du bon usage de la maladie au Kremlin 


MOSCOU 

de notre correspondant 
id, jamais personne n'a vraiment cru aux 
déclarations du Kremlin sur la santé des « nu- 
méro un». L'histoire a montré qu'un diri- 
geant officiellement déclaré malade est 
souvent en pleine forme physique mais que sa 
mort politique est proche. Au contraire, 
lorsque tes informations sur la santé d’un diri- 
geant, visiblement absent, sont rassurantes, il 
y a de sérieuses raisons de s’inquiéter sur sa 
forme. Au Kremlin, santé politique et santé 
physique obéissent à des lois contradictoires. 

La tradition commence avec Lénine. Grave- 
ment malade â partir de décembre 192 2 jus- 
qu'à sa mort, en avril 1924, il était totalement 
incapable de mener les affaires de l’Etat. 
Pourtant, il est resté officiellement en charge 
du pays, et les informations officielles assu- 
raient qu'il serait bientôt de nouveau au tra- 
vail. De meme, les longues maladies et fré- 
quentes absences de Leonid Brejnev, puis 
celles d'Andropov et de Tchemenko, ont été 
présentées comme de simples « refroidisse- 
ments ». Des * rhumes » dont ils sont finale- 


ment morts. A l'inverse, Nikita Khrouchtchev, 
quoïqu'en bonne forme, a été mis à la retraite 
anticipée en 1964 pour *• misons de santé» 
lors d’une révolution de palais!. De même, en 
août 1991, les putschistes ont annoncé que 
Mikhaïl Gorbatchev, souffrant, était au repos 
en Crimée : * Très fatigué après toutes ses an- 
nées au pouvoir, [il a) besoin de temps pour ré- 
cupérer. » 

La nouvelle Russie n'a pas fait preuve de 
beaucoup plus de transparence. Le 10 dé- 
cembre 1994, ta veille de rentrée des troupes 
russes en Tchétchénie, Boris Eltsine était hos- 
pitalisé. En pleine crise, il est resté invisible 
pendant plus d'une semaine. Officiellement, 
Boris Eltsine avait subi une mystérieuse mais 
« bénigne opération » du nez. Lorsqu*en juillet 
1995 te président est de nouveau hospitalisé, 
le Kremlin annonce, pour la première fois, 
qu'il souffre de a problèmes cardiaques», qui 
sont pourtant connus depuis 1987. Les porte- 
parole présidentiels précisent qu'il ne restera 
que a quelques jours » à FhOpftal, qu’il n'est 
pas question d'annuler son voyage en Nor- 
vège, qu'il n'a pas eu d'infijrctus. Finalement, 


le président russe restera hospitalisé deux se- 
maines (suivies de quinze jours de convales- 
cence), annulera sa visite en Norvège et réap- 
paraîtra en disant avoir eu une « crise 
cardiaque »... Entre-temps, son service de 
presse aura diffusé une photo du a président à 
l’hôpital» prise— avant son hospitalisation. 
Fin août, 1e président a encore une absence 
inexpliquée. En septembre, il tiendra une 
conférence de presse «■ de rentrée » avant de 
partir pour deux semaines en « vacances de 
travail », qu) seront prolongées d’une dizaine 
de jours « en raison du beau temps ». 

Ainsi, lorsque Boris Eltsine est de nouveau 
transféré d'urgence â Fhôpital fin octobre, que 
ie Kremlin assure que son état est » moins 
grave qu’en juillet » et que des médecins in- 
sistent sur le fait qu’il « n'a pas perdu connais- 
sance une seule minute », la tentation est 
grande de traduire : « Le président va plus mal 
qu’en juillet, Il a perdu connaissance. » Pour 
autant, il n'est peut-être pas temps de l'enter- 
rer politiquement 

Jean-Baptiste Naudet 



POINT DE VUE 


Cessons de tricher 
avec les taux ! 

par Henri Lachmann et Jean-Marie Messier 


L es Français adorent tes 
débats théoriques sur la 
pofitique économique et 
monétaire. Tel ne peut 
pas être le propos des chefs d'entre- 
prise qui ont, eux, comme point de 
repère, la réalité au quotidien de 
leurs clients et produits. Aujourd'hui, 
dirigeants d’un grand ou d’un moyen 
groupe, parisien ou provincial, le 
constat que nous faisons est douhle. 

Premièrement, la rentrée n'est pas 
bonne. Dans la plupart des secteurs 

industriels ou de services, nous 
constatons un ratentissonent de l'ac- 
tivité, qui laisse mal augurer de Fan- 
née 1996. Les moteurs possfbtes de la 
croissance s’essoufflent tons: nous 
sommes moins tirés par V étranger; 
la immstitution des stocks est ache- 
vée ; les budgets d’investissement 
1996 sont ai nain d’être revus à la 
baisse ; la consommation n’est ja- 
mais vraiment repartie. 

Certes, des mesuras ponctuelles 
peuvent être efficaces, comme la 
prime pour les voitures ou la mise en 
place des prêts immobiliers â taux 
zéro, qui provoquent une reprise des 
ventes de maisons individuelles ou 
des logements (sauf en ne-de- 




Fcrare, toutefois, où la hausse de la 
TVA ftHVÔère annule pratiquement le 

bénéfice des prêts à taux zéro !). 
EQes ne peuvent pas, à eBes seules, 
améliorer Tensembte de renviroane- 
ment économique. Notre sentiment 
de chef d'entreprise est qu’au- 
jourcfbui tes conditions d’une crois- 
sance soutenue pour 19% ne sont 
pas réunies. 

Deuxièmement, nous devons aBer 
vers la monnaie unique ou, plus 
exactement, vers un noyau dur mo- 
nétaire comprenam Taxe franco-a^ 
maod sans lequel le marché euro- 
péen non seulement n’existera pas 
mais sera même menacé d’éclate- 
ment. La monnaie unique est un 
gage indispensable de stabüké et de 
crédibiEté de l’Europe, qui de* être 
forte en face de partenaires puis- 
sants. 

lire la suite page 13 


Henri Lachmann est pdg 

deStraforFacom. 

Jean-Marie Messier est ad 
ministrateur-directeur général de 
la Compagnie générale des eaux. 


son système de contrôle interne. Le 
président du conseil d’administra- 
tion de la Daiwa, Sumio Akekawa, 
avait annoncé, jeudi, qu'il démis- 
sionnait 

L’affaire Daiwa a également des 
conséquences non négligeables sur 
les marchés financiers. Depuis 
qu'elle a éclaté en septembre, elle a 
renforcé les craintes des investis- 
seurs sur la solidité du système 
bancaire japonais et a contribué 
aux accès de faiblesse de ta devise 
nippone. Le yen était encore en 
baisse, vendredi, autour de 104 yens 
pour un dollar Les établissements 
de crédit japonais sont considérés 
comme sinistrés et doivent faire 
face, à cause de la chute des mar- 
chés boursiers et immobiliers au 
cours des cinq dernières années, à 
une masse impressionnante de 
créances douteuses, estimées offi- 
ciellement à 50 000 milliards de 
yens (2 460 milliards de francs). 

La volonté de la justice améri- 
caine et du gouvernement japonais 
de frapper un grand coup vise 
avant tout à rassurer. EDe s’inscrit 
dans la droite ligne de raccord pas- 
sé en octobre mitre la Réserve fédé- 
rale américaine et la Banque du ja- 
pon pour faire face à une 
éventuelle crise de liquidités des 
établissements de crédit japonais. 

Un page 14 
et notre éditorial page 12 


Le plaidoyer 
du président 
d'EDF 



GILLES MÉNAGE 

AVANT SON DÉPART de la pré- 
sidence d’EDF, prévu le 24 no- 
vembre, G Oies Ménage justifie, 
dans un entretien au Monde, l’accé- 
lération du développement inter- 
national, jugé trop dispersé par les 
pouvoirs publics. Agé de cin- 
quante-deux ans, F ancien directeur 
de cabinet de François Mitterrand 
à l’Elysée pendant onze ans, mis en 
examen dans F affaire des écoutes 
téléphoniques, a été nommé à la 
tête d’EDF en juiliet 19 92. « Une 
conception assez active » de son 
rôle a rendu ses trois aimées de 
présidence très controversées. Tou- 
tefois, son mandat avait été re- 
conduit jusqu’en 1999 par 1e pré- 
cédent gouvernement. Pour 
clarifier les rapports financiers de 
l’entreprise avec l’Etat, M. Ménage 
a obtenu de renégocier le centrât 
de plan un an avant l'échéance pré- 
vue. Des dossiers comme celui du 
marché européen de l’électricité 
sont sur le point d'aboutir, donnant 
satisfaction aux thèses françaises, 
avec en contrepartie une ouverture 
à ia concurrence ; * Le risque est 
faible, davantage est grand. » Avant 
de céder [a place à Edmond Al- 
phandéry, M. Ménage réaffirme 
son hostilité à la privatisation 
d’EDF, qui «créerait un grave 
trouble dans l’entreprise ». Selon lui, 
l’une des évolutions possibles 
consisterait à ouvrit te capital 
d'EDF International aux salariés, 
avant de Pétendre aux partenaires 
étrangers et français. 

Tire pqge 1S 
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POLOGNE Treize candidats se 
présentent, dimanche 5 novembre, 
au premier tour de la deuxième élec- 
tion présidentielle libre en Pologne 
depuis la chute du communisme. 


• CE SCRUTIN prend surtout l'allure 
d'un duel entre le président sortant. 
Lech Walesa, et Alexandre Kwas- 
nîewski, soutenu par les anciens 
communistes, qui devraient se re- 


trouver pour le second tour, le 
19 novembre. 9AU SECOND TOUR, 
Lech Walesa espère rassembler les 
nombreuses voix de droite éparpil- 
lées sur des petits candidats. H 


compte aussi sur le soutien de ceux 
qui veulent éviter une trop gra nde 
concentration du pouvoir entre les 
mains des partis liés à l'ancien ré- 
gime. • JACEK KURON. le représen- 


tant le plus symbolique de l'an- 
cienne dissidence, est considéré, 
selon les sondages, comme « le plus 
sympathique » des candidats, mais il 
est distancé par tes deux favoris. 


Lech Walesa et un ex-communiste partent favoris pour la présidence 

Treize candidats s'affrontent lors du premier tour de l'élection présidentielle polonaise, dimanche 5 novembre, qui devrait être favorable 
à Alexandre Kwasniewski, un ancien communiste. Mais l'ex-dirigeant de Solidarité compte faire la différence au second tour 



VARSOVIE 
de notre correspondont 

U campagne s'était mal enga- 
gée : dix-sept candidats au départ, 
la plupart très à droite et pas très 
sérieux, chacun prétendant pouvoir 
faire barrage aux retour des 
communistes. Deux mois plus tard, 
et à deux jours du premier tour, les 
choses sont plus claires, et les deux 
grands favoris du scrutin, le *■ so- 
cial-démocrate * Alexandre -Kwas- 
niewsld et le président sortant Lech 
Walesa, offrent un choix relative- 
ment clair, entre deux personnali- 
tés bien marquées, aussi diffé- 
rentes que possible, mais fortes, 
dans les deux cas, d'une solide ex- 
périence politique. 

Derrière, en tête des autres 
« grands » candidats, un homme 
de caractère, un des personnages 
qui ont marqué l'histoire de la Po- 
logne depuis plusieurs décennies: 
Jacek Kuron, qui a bien peu de 
chances d'accéder au second tour, 
mais pourra sans doute se prévaloir 
d'un résultat honorable. Cette 
deuxième élection présidentielle 
« libre • depuis la chute du régime 
communiste montre que la Po- 
logne a fait un grand pas sur le che- 
min de la démocratie raisonnable. 
Le temps des lyminski. ce déma- 
gogue venu de nulle part qui, en 
1990, s’était retrouvé face à Lech 


Walesa, est terminé. Ce décantage, 
cette clarification sont, pour une 
bonne part, l'œuvre des sondages, 
autorisés en Pologne jusqu'à la fin 
de la campagne électorale. Plu- 
sieurs « petits » candidats ont rapi- 
dement perdu toute crédibilité et 
un certain nombre a fêté l'éponge 
(il en reste treize), en général au 
profit de Lech Walesa. D'autres, 
plus sérieux, s'accrochent, mais 
leur étoile a tellement pâli qu'on ne 
sait plus très bien pourquoi Os sont 
toujours là: c’est le cas de 
M-* Hanna Gronkiewicz Waltz, à 
laquelle beaucoup prévoyaient un 
grand avenir, mais qui a commis 
beaucoup d'erreurs, et a sans doute 
trop mis en avant son catholicisme 
militant 

COUP DE ROMS 

Au centre gauche, le porte-pa- 
role des droits des citoyens, Ta- 
deusz Zielinski, a lui aussi progres- 
sivement décliné, et sa seule 
« utilité » dans la campagne aura 
sans doute été de compromettre 
les chances de Jacek Kuron, en lui 
enlevant des voix précieuses. Autre 
candidat sans aucune chance de 
succès, T ex-premier ministre Wai- 
demar Patvlak lutte pour sa suivie 
politique au sein d’un Parti paysan 
inquiet de son avenir, et dont l'atti- 
tude. au lendemain de l’élection 


présidentielle, pourrait conduire à 
la dislocation de factuelle majorité 
«post-communiste», où sociaux- 
démocrates et paysans se re- 
gardent de plus en plus de travers. 

Cependant, plus encore que les 
sondages, c’est r énergique coup de 
reins donné par Lech Walesa qui a 
remis les choses en place. Cessant 
de fanfaronner depuis son palais 
présidentiel, l'ancien ouvrier élec- 
tricien, dont plus personne en Po- 
logne ne semblait vouloir, a repris 
son micro, son grand sac de bons 
mots et de réparties désarmantes, 
et 0 s'est remis en route à travers le 
pays. Le résultat a surpris tout le 
monde, et tout particulièrement 
ses concurrents néophytes, qui le 
traitaient déjà de personnage fol- 
klorique. Egal à lui-même, mais 
plus serein, moins « destructeur », 
il est venu dire partout que s'il 
n'avait pas tenu toutes ses pro- 
messes c'est que la Constitution ne 
lui en avait pas donné le pouvoir. 
Plus humble que jadis, il a admis 
avoir commis des erreurs, mais en 
ajoutant aussitôt: «je ne me 
trompe jamais deux/ois. » 

Certains trucs, certaines réparties 
pouvaient paraître usées, comme le 
personnage lui-même, mais la 
force surprenante qui en émane 
toujours a fini par s'imposer. Y 
compris auprès des ouvriers, mé- 


fiants d'avoir été abandonnés sur le 
bord du chemin par la nouvelle Po- 
logne démocratique qu’ils avalent 
tant contribué à faire émerger. Les 
attaques, parfois très dures, des ri- 
vaux, qui suggéraient que le pays 
méritait désormais un président 
cultivé et compétent en économie, 
se sont émoussées alors qu'eux- 


. OCDE •jcr.afeiree 

mêmes perdaient en crédibilité et 
montraient leurs limites. <*ü y a 
beaucoup de candidats, il n'y a 
qu’un seul Walesa »: ce joli slogan 
électoral a le mérite de l’évidence. 

Reste, dans ce paysage simplifié, 
la présence d'un candidat de taille, 
Alexandre Kwasniewski, d’autant 
plus redoutable pour Lech Walesa 


qu'il joue sur plusieurs tableaux à 
la fois : V* avenir », la modernité, le 
« look » et ce qu’il appelle lui- 
même « la culture politique ». Et 
puis aussi, sans le dire trop ouver- 
tement, la nostalgie des temps an- 
ciens, où la vie était pins grise, mais 
la compétition moins sélective ; 
l’anticléricalisme, nourri ces der- 
nières années par l’attitude trop 
conquérante de l'Eglise et enfin, 
plus discrètement encore, la solida- 
rité des anciens réseaux de pouvoir; 
devenus parfois réseaux de pro- 
priété. 

QUELQUES PAQUETS D'ACTIONS 
Ces derniers sont bien utiles, 
mais peuvent aussi s'avérer très né- 
fastes, quand une « affaire », révé- 
lée en fin de campagne, les fait ap- 
paraître dans une lumière un peu 
trop vive. Quelques paquets d'ac- 
tions trop bien placées par sa jeune 
femme risqueraient-ils de compro- 
mettre le brillant «avenir» 
d'Alexandre Kwasniewski? L'état 
major du candidat social-démo- 
crate évoque désormais - sans 
autre précision - un coup bas des 
services secrets placés sous l'auto- 
rité du président en exercice. Cest 
au moins le signe que l'inquiétude 
a changé de camp. 

JanKrauze 


Alexandre Kwasniewski, le candidat moderne et ambigu de la gauche 


VARSOVIE 
de notre correspondant 
« Le candidat de Lech Walesa ». 
L'affiché représente l'actuel pré- 
sident polonais serrant la main 
d’Alexandre 
Kwasniewski. 
son principal 
adversaire 
pour félection 
présidentielle. 
Certes, elle ne 
s'étale pas 
dans les rues, 
mais sur la couverture d'un petit 
livre à la gloire du candidat « social- 
démocrate ». C’est, si l'on veut, une 
plaisanterie, un clin d’œil destiné à 
ceux qui se souviennent des pre- 
mières élections parlementaires 
« semi-libres », celles de 1989, où 
des wagons entiers d'opposants au 
régime communiste s'étaient fait 
élire en apparaissant sur des af- 
fiches de ce genre aux côtés du pre- 
sident de Solidarité. A l'époque, 
bien entendu, Alexandre Kwas- 
niewski était dans le camp du ré- 
gime, il était même ministre. 

Pourquoi se présenter au- 
jourd'hui, même pour rire, en pro- 
tégé de son concurrent majeur? Le 
procédé résume assez bien le per- 
sonnage: moderne, et ambigu. 
Alexandre Kwasniewski se voit 
comme l'homme du jour, au 
confluent des divers courants qui 
traversent une société polonaise 
encore en pleine transition. Cer- 
tains diront qu’il veut le beurre et 
l’argent du beurre. Lui, préfère re- 
garder vers l’avenir, « choisir l’ave - 
nir », comme le dament, dans toute 
la Pologne, ses * vraies » affiches 
électorales. Bien souvent, corrigées 
à la bombe : 0 suffit de changer une 


lettre, en polonais, pour que l’« ave- 
nir » redevienne le « passé », un 
passé auquel ses adversaires ne 
manquent pas de le renvoyée. 

Ce passé est celui d’un jeune 
homme qui, à la fin des années 70, 
alors que le régime Gierek s’en- 
fonce dans les dettes et une répres- 
sion de plus en plus inefficace, que 
naissent le KOR. le comité de dé- 
fense des ouvriers, et, sur la côte 
baltique, les premiers embryons de 
syndicats libres, choisit, lui, d’enta- 
mer une carrière d’apparatchik. A 
Gdansk, précisément, où il étudie le 
commerce extérieur, et s'inscrit au 
parti, avant de se voir confier divers 
postes dans les organisations de 
jeunesse étudiante contrôlées par le 
pouvoir. « Je n’ai jamais été commu- 
niste », explique-t-il aujourd’hui, et 
c'est sans doute vrai. U avait choisi 
la voie qui, à f époque, s'imposait 
encore à quiconque voulait faire 
carrière. Sans excès de zèle, en 
pragmatique, à bonne distance des 
fbssOes « purs et durs » hérités des 
temps anciens. 

D'emblée, son habileté, sa capa- 
cité à développer des réseaux, son 
amabilité l’avaient distingué du lot 
Et rendu particulièrement précieux 
pour ses supérieurs quand, après le 
déluge qui suivit les grandes grèves 
d'août I960 et la naissance de Soli- 
darité, le parti dut mettre en avant 
des hommes de compromis. U fut 
successivement rédacteur en chef 
d'un hebdomadaire à fort tirage 
destiné à la jeunesse, puis, sous 
i’« état de guerre ». du quotidien 
L’Etendard des jeunes. Mais n'es- 
sayez pas de lui faire dire au- 
jourd'hui s'il approuvait ou non cet 
« état de guerre », qui se traduisit 
par l’arrestation de miniers de diri- 


geants de Solidarité: sa réponse, 
aussi longue que circonstanciée, où 
, U sera question de « facteurs inté- 
rieurs et extérieurs » et d’une regret- 
table situation de « confrontation » 
à laquelle on ne pouvait trouver 
d’issue satisfaisante, vous laissera 
perplexe. 

Les faits, bien entendu, sont plus 
clairs : Q était du côté du pouvoir, et 
ni ses écrits ni ses actes de l’époque 
ne réflètent la moindre trace de 
protestation. On fît appel à lui pour 
occuper des postes où le parti vou- 
lait faire bonne figure, jouer l’« ou- 
verture » : président du comité des 
sports, ministre de la jeunesse. 
Cest le poste qu’il occupait au mo- 
ment de la table ronde qui, au prin- 
temps 1989, organisa la « transi- 
tion », le parti croyant encore 
pouvoir conserver l’essentiel, sans 
savoir qu’il allait bientôt tout 
perdre. 

Les attaques, voire 
les scandales, glissent 
sur lui sans l'arrêter 


Alexandre Kwasniewski y joua un 
rôle remarqué, sachant se gagner la 
sympathie d’opposants notoires 
comme Adam Michnik. Et 0 se dis- 
tingua eu proposant, à l'impromptu 
mais vraisemblablement en concer- 
tation avec ses supérieure, que les 
élections au Sénat soient réeDe- 
ment libres. La razzia opérée par 
Solidarité et l'ostracisme dont 
étaient victimes à l’époque les re- 
présentants du communisme dé- 
chu. furent une épreuve dont 0 se 


tira rapidement, avant de réémer- 
ger à la tète d'un nouveau parti, hé- 
_ritiet4u PC et disses réseaux^ maïs „ 
présentant un nouveau visage : dé- 
mocrate parmi les démocrates, 

« européen » et même « atlan- , 
tiste». 

Le candidat présente bien, sur- 
tout à la télévision. U s’exprime 
avec aisance, et en anglais s’il le 
faut Toujours aimable, protégé par 
un discours bien rodé, fi ne laisse 
que très rarement s’exprimer quel- 
ques bouffées de cynisme rugueux, 
proférées sur le ton de la plaisante- 
rie. Pour l'essentiel aux yeux du pu- 
blic, Q est lisse. Et les attaques, voire 
les scandales, glissent sur lui, sans 
l'arrêter. Ainsi fut-il, fi y a quelques 
années, l’un des héros principaux 
du livre écrit par une jeune femme 
qui - se présentant comme une 
«journaliste française»..- paya de 
sa personne pour rendre compte du 
comportement sexuel des hommes 
politiques. 

Ces derniers jours, une autre af- 
faire. d’un tout autre genre, vient 
perturber la fin de sa campagne : un 
journal a révélé que sa femme et 
celle du premier ministre déte- 
naient de substantiels paquets d'ac- 
tions dans une société d'assurances, 
constituée à base de fonds publics 
et où se retrouvent certains 
membres de l’ancienne nomenkla- 
tura. Le passé reviendrait-il, au 
mauvais moment, entraver la 
marche triomphale vers l’« ave- 
nir »? Rien n'est moins sûr. 
M“ Kwasniewski n'a rien fait d'illé- 
gal Et son mari * ne sait pas s'il sa- 
vait » qu’elle avait Investi dans cette 
société. 

J- K. 



PORTRATTS 


La grenouille et le bœuf 


Les précédents scrutins 


Elle se disait - elle se dit toujours - « la seule à pouvoir battre 
Alexandre Kwasniewski au second tour». Unique femme parmi les 
dix-sept candidats initiaux, Hanna Gronkiewicz Waltz avait 
commencé par regarder de haut un Lech Walesa décrit comme le 
« candidat d'hier » (M. Kwasniewski étant celui <T« avant-hier »). D 
fout dire qu'elle avait de quoi avoir le vertige : sans aucune expé- 
rience de la politique, assise sur sa seule réputation de présidente 
de la Banque nationale de Pologne, cette souriante « débutante » 
grimpait à toute vitesse dans les sondages, frôlant les 20 pour re- 
tomber presque aussi rite dans les profondeurs, autour de 3 %. «Je 
vous propose, disait-elle, d’échapper à l'alternative entre la présidence 
d’un Kwasniewski, qui signifiera pour la Pologne le retour du commu- 
nisme, et celle d’un Walesa. qui provoque un chaos permanent Moi. je 
vous garantirai ta paix et la stabilité : fini le temps de la révolution, au- 
jourd’hui. il faut commencer à bâtir. » 

A-t-elle trop tiré sur la corde religieuse, se prétendant désignée 
par le Saint-Esprit ? S’est-elle montrée trop agressive à F égard d’on 
Lech Walesa, qui Tavait imposée, aussi inconnue qu'inexpérimen- 
tée, à la tête de la Banque ? La grenouille est, en tout cas, fort mal en 
point, Et le bœuf se porte comme un charme. 


• Juin 1989 : élections 

« serai «-démocratiques. Le 
pouvoir communiste s’est réservé 
une majorité des sièges à la Diète, 
mais, au Sénat, Solidarité a 
emporté 99 des 100 sièges. En 
août, Tadeusz Mazowiedd devient 
le premier chef de gouvernement 
non communiste dans les pays 
d'Europe de l’Est 

• Décembre 1990 : Lech Walesa 
est élu au second tour de 
l’élection présidentielle. Il a 
recueilli 67 % des suffrages, contre 
23 % pour l’homme d'affaires 
polono-canadïen Stanislaw 
Tymînski, et succède ainsi au 
général Wojcieh Jaruzelski, auteur 
du coup d’Etat de décembre 1981. 

• Octobre 1991 : l’Union démo- 


cratique, menée par Tadeusz 
Mazowiecld, arrive de justesse en 
tête des premières élections 
législatives entièrement libres, 
avec 12,08 % des voix, suivie de 
près par les anciens communistes 
de l' Alliance de la gauche 
démocratique ISLD), qui 
obtiennent 11,65 % des suffrages. 
• Septembre 1993 : les 
ex-communistes de la S LD 
arrivent en tête des élections 
législatives (20,4 %1 et forment un 
gouvernement de coalition avec le 
Parti paysan (PSL), ancien parti 
satellite du PC. arrivé deuxième 
avec 15,4 %. L’Union 
démocratique de l'anden premier 
ministre Hanna Suchocka n'a 
obtenu que 10,6 % des voix. 


Le baroud d'honneur 
de Jacek Kuron 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

Jacek Kuron n'est nf eh jeans - 
la tenue qu’ü a portée tout au long 
de sa longue carrière, de prison- 
nier politique à ministre indus - ni 
dans l’un de ces costumes qu’il se 
fait un devoir de vêtir depuis qu’fl 
est candidat à la charge suprême. 
Maïs en survêtement Comme 
pour effacer la fatigue d’une trop 
longue journée, d’un meeting de 
plus. Dans cet appartement sur- 
chargé de souvenirs, où fl y eut, ja- 
dis, autant de perquisitions que de 
réunions enfiévrées, où toute l’op- 
position se retrouvait pour dis- 
cuter ou faire la fête, « Jacek » ne 
joue pas au président en puis- 
sance. 0 prépare le thé. Répond 
lui-même au téléphone, aussi vite 
que possible, mais toujours cour- 
toisement 

n court après le temps, ce temps 
qui lui manque pour convaincre, 
pour passer la barre du premier 
tour car, au second tour, il gagne- 
rait « à coup sûr ». Entre deux in- 
terruptions, fl répète à mi-voix ce 
qu’fl prodame tout au long de la 
journée en public, de sa voix puis- 
sante et éraillée. Qu’il veut une 
Pologne de citoyens égaux en 
droits, où chacun possède la for- 
mation nécessaire pour prétendre 
à un emploi, une Pologne décen- 
tralisée, qui serve de pont entre 
l’Est et l’Ouest et aussi de lien 
entre le monde riche et le monde 
pauvre. Qu’il est l’homme dont le 
pays, meurtri par les bouleverse- 
ments économiques et divisé, a 
besoin, parce qu’il est un «ras- 
sembleur », un « conciliateur ». 

Sur le bureau, épinglée à l’abat- 
jour de la lampe, figure la légion 
d'honneur que la France lui a don- 
née, alors qu’fl était ministre du 
travail et qu’il réussissait à apaiser 
les conflits sociaux, mettait en 
place des soupes populaires, ve- 
nait chaque jour, à la télévision 
pour expliquer, remonter le moral 
des gens. Aujourd’hui, la télévi- 
sion ne l’aime plus, du moins en 
est-il persuadé. Mais les gens, le 
public, ne l’ont pas oublié : il reste, 
de loin, l'homme politique polo- 
nais «le plus sympathique » et 
ajoutent les sondages, «celui qui 
inspire le plus corfrance ». 

Et pourtant fl n’est qu’en troi- 
sième position, loin, très loin der- 
rière les deux favoris, et à peine 
dégagé du lot de ceux qui n’ont ni 
son passé, ni sa popularité, ni son 
énergie— Quelque chose, depuis le 


début de sa campagne, ne va pas : 
sa désignation, d’extrême justesse, 
comfné canflîdafaéTUnion de la 
liberté, un parti qui penche à moi- 
tié à droite, alors que lui penche à 
gauche; le tandem pas très 
convaincant qu’il forme, lui, le 
« social», avec le très Obérai Les- 
zek Baicerowicz, père de la ré- 
forme économique du début des 
années 90, et qui a succédé au 
printemps dernier à Tadeusz Ma- 
zowiecki à la tête de ce parti qui 
regroupe l’élite de l'ancienne op- 
position - mais de moins en moins 
de Polonais « du rang ». 

« PERDRE EK BEAUTÉ » 

Loyal, l’ex-premier ministre sou- 
tient Jacek Kuron, mais personne! 
n’ignore qu’il était contre sa can- 
didature, qu’il songeait à un 
homme, ou plutôt à une femme) 
qui saurait conduire une nouvelle 
formation démocrate-chrétienne; 
C’est Kuron qui a prévalu et aved 
lui, l’idée, le rêve, qu’on pouvait 
continuer sur la voie tracée - dans 
l'opposition tout au long des am 
nées 80 et au début de la décade; 
suivante, au pouvoir. Rassembles 
les intellectuels et les ouvriers, les 
artistes et les étudiants. Se mettre 
à l’écoute des citoyens, représen- 
ter une Pologne moderne et au 
grand' cœur, débarrassée de ses 
préjugés, de ses rancunes. 

Les sceptiques avaient prévenu 
que ça ne marcherait pas, que Ku- 
ron n’avait pas une image de pré- 
sident U a failu faire face à des ad-; 
versaires inattendus à droite, maij 
aussi à gauche, attendre, en vain, 
que les sondages soient enfiri 
dignes du candidat. Taper très 
fort, trop fort sans doute, sur Lech 
Walesa, pour tenter un retour in 
extremis. Mais aussi essayer de ré- 
parer les gaffes des meilleurs amis, 
comme Adam Michnik, pat 
exempte, qui a publié dans sori 
journal, Cazeta, un articlé 
«commun » avec un membre 
éminent du parti d’Alexandre 
Kwasniewski, confirmant dans 
leurs soupçons ceux qui avalent 
toujours vu dans Kuron et sa 
bande des ex-communistes tentés 
de revenir aux sources. Bref, une 
campagne bien difficile, ou plutôt 
un baroud d'honneur. Sans tropl 
d’flhislons. «Je voterai Kuron, ex-| 
pli que l'écrivain Jerzy Pflcb, parcq 
que c’est bien de perdre en beau-, 
té.» 

J. K 
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Serbes, Croates et Bosniaques examinent Le pouvoir de Bruxelles 
le plan international sur l’avenir de la Bosnie à l'épreuve d'une sanction 

Après deux jours de préliminaires, les négociations de Dayton entrent dans le vif du sujet La mutation d'office d'un haut fonctionnaire 


LA FÉDÉRATION entre Croates et 
Musulmans de Bosnie, qui, selon Je 
schéma américain de règlement de 
paix, devrait être Tune des deux enti- 
tés du futur Etat bosniaque, a été au 
contre des entretiens qu'ont eus, jeu- 
di 2 novembre, les présidents bos- 
niaque et croate, sur la base améri- 
caine de Dayton dans l’Ohio, il 
importait visiblement, avant que 
M. TUdjraan quitte Dayton pour une 
semaine, qu’il rassure sur ses rela- 
tions avec M. Izetbegovic, comme il 
avait rassuré la veille sur ses inten- 
tions à propos de la Slavonie orien- 
tale. En signe de bonne volonté, les 
deux hommes ont déclaré que quel- 
ques centaines de familles de réfugiés 
croates et bosniaques seraient auto- 


risées à regagner les foyers dont elles 
ont été chassées lors de la guerre 
croato-musubnaiîedeL993enHeraé- 
govirte et en Bosnie centrale. 

Franjo 'Hidjman est reparti à Za- 
greb pour une semaine. U drat y rece- 
voir r ambassadeur américain Peter 
Galbraith et le médiateur ThorvaM 


dations avec les Serbes sur la Slavo- 
nie orientale. 

A Dayton, les trois délégations 
vont aborder )e cœur de la négocia- 
tion sur Favenir de la Bosnie. Les mé- 
diateurs internationaux (américain, 
russe et européen) leur ont présenté 
jeudi quatre projets de documents 
susceptibles de constituer la char- 
pente d’un accord global de paix, a 


annoncé le département d’Etat amé- 
ricain. « Us comprennent l'accord qui, 
nous l'espérons, représentera en défini- 
tive raccord global de paix qui sera si- 
gné par toutes les parties », a déclaré 
Nkholas Burns, le porte-parole du 
département d’Etat. Outre ce schéma 
d’accord global, les documents 
portent sur r organisation d 'élections 
en Bosnie, sortes questions constitu- 
tionnelles et sur la séparation des 
forces années présentes sur le terri- 
toire bosniaque. 

* Nous pensais que les parties i ont 
prendre un Jour ou deux pour examiner 
intensément ces documents. Ils repré- 
sentent les choix difficiles qui devront 
être tranchés à Dayton », a déclaré NL- 
cboJasBums. 


} uerre croato-musu I mane de 1993. 
la a fédération » croato-musulmane 
en reste pas moins incertain. 


Au cours des deux premiers jours 
de la rencontre, le président Afija Izet- 
begovic a posé le problème des diri- 
geants serbes auteurs de crimes de 
guerre. « La position de s Bosniaques 
est que les Serbes se conpnvem ù leurs 
obligations internationales a livrent les 
aiminrts de guerre à La Haye [au Tri- 
bunal pénal interna tionai sur l’ex- 
Yougoslavie]». a-t-on rapporté de 
source autorisée. « Le message est 
quD rrV aura pas de processus de paix 
si cet engagement n’est pas pris. » Les 
deux principales cibles visées parles 
Bosniaques sont Radovan Karadzic et 
Ratio Mladic, respectivement <• pré- 
sident » de la « République serbe de 
Bosnie » et commandant des forces 
armées serbes de Besnfe. 


La mutation d'office d'un haut fonctionnaire 
de la direction générale des douanes souligne 
les difficultés de la construction de l'Europe fiscale 


EN VEILLEUSE depuis des mois, la 
construction de l'Europe fiscale fait 
de nouveau parler d’elle. Mario Mon- 
ti, commissaire européen chargé des 
questions fiscales, vient de proposer 
tr r -^ nr sr s ^r r- n la mutation d'of- 


R fîce de Peter WD- 
mott, haut fonc- 
tionnaire chargé 
de la direction 
générale des 
douanes et de la 
fiscalité ïndi- 
analyse recte. Sanction 
extrêmement sévère et assez rare 
pour être remarquée, d’autant qu’elle 
a été approuvée par le collège des 
vingt commissaires réunis à Bruxelles. 
Mario Mono a refusé de commenter 
sa décision, dont les motifs restent of- 
fideflement confidentiels. On peut ce- 
pendant penser que celte-d s’explique 
en partie par les retards indéniables 
de la construction europénne en ma- 
tière de fiscalité. Un rapport sur le ré- 
gime définitif de la TVA, applicable au 
7“ janvier 1997. aurait dû être présen- 
té à la fin de 1994 aux Etats de JTJnion 
européenne. D ne Ta pas été, pas plus 
qu’en juin dernier, autre date de pu- 
blication possible- 
Ce silence était-il voulu ou tnarque- 
t-fl F impuissance de teter WOmott, 
fonctionnaire réputé pour sa compé- 
tence, à mettre d’accord les quinze 
pays de fUnicm sur un projet qui au- 
rait, une fois encore, totalement 
changé les règles du jeu fiscal ? On 
oublie trop souvent que le système 
actuel, s’a a le mérite de permettre 
aux camions de franchir sans s’arrêter 
les frontières intracommunautaires, 
n’est que provisoire. La TVA n’est plus 
payable aux postes douaniers mais à 
la fin. du voyage, par l'entreprise ache- 
teuse, dans le pays de consommation 
ou d'utilisation et au taux de celui-ci 
Un système qui réalise concrètement 
en matière fiscale les règles du mar- 
ché unique maïs qui, sous sa forme 
actuelle, reste incomplet 
Car' ï’âmbîtion initiale de Ja 
Commission visait à supprimer la no- 
tion d’exportation entre pays de rUE. 
ftjur cela, la TVA devrait un jour être 
payée au moment de l’achat et au 
taux du pays vendeur, de telle sorte 
qu'une ferrie française s'approvision- 
nant à Francfort s’en acquitte immé- 
diatement, dans tes mêmes condi- 
tions que si eQe s'était approvisionnée 
auprès d’une autre entreprise fran- 
çaise. 

Ce sont les moyens à mettre en 
œuvre et les règles à édicter que de- 


La Fédération croato-musulmane est à Pagonie 


SARAJEVO 

de notre correspondant 
La Fédération croato-musul- 
mane de Bosnie, créée en mars 
1994 par les « accords de Washing- 
ton », est en panne. «Elle est à 
l'agonie», jugent des diplomates 
occidentaux. Dès sa naissance, les 
Croates cachaient à peine leur 
aversion pour une institution qui 
les hait aux Musulmans de Bosnie. 
Le président Franjo Tudjman avait 
cédé aux pressions américaines 
pour une raison principale : Was- 
hington menaçait d’infliger à la 
Croatie des sanctions écono- 
miques comparables à celles qui 
frappent la Serine, afin de la punir 
de la guerre ethnique qu'elle me- 
nait sur le sol bosniaque. 

En un an et demi, la fédération 
aura tout de même enregistré 
deux succès : marquer la fin - pro- 
visoire ? - du conflit qui opposait 
Croates et Musulmans en Bosnie- 
Herzégovine èt p ermettre aux en- 
nemis d'hier de coordonner' leur 
offei&vë 1 contré’ Ta pitissante %- 
tnée serbe. La fédération, 
construite sur une alliance artifi- 
cielle entre Sarajevo et Zagreb, au- 
ra permis aux Américains de pro- 
voquer un renversement de 
situation en ex-Yougoslavie. L’ar- 
mée serbe n'est plus invincible et 
le président Slobodan Milosevic 
peut raisonnablement craindre 
que 1e phénomène ne s’amplifie au 
fil des aimées, en cas de rejet du 
plan de paix. Ce succès politique 



armée égale une , entité, indique un 
obsérvâteiir' bcüdentît Pourquoi 
voulez-vous que les nationalistes 
croates renoncent ù un territoire 
qu’ils ont taillé à coups de canon ? » 
Malgré Pexistence théorique de ce 
qu’on appelle souvent « la fédéra- 
-tion américaine », ï*« Herzeg-Bos- 
na» pose exactement le même 
problème que la « République 
serbe » pour la sauvegarde d’une 
Bosnie-Herzégovine unitaire. 

Car Y* Herzeg-Bosna » est de- 
puis longtemps une excroissance 


paix est signé - pour ramener les 
Croates à de m effleures intentions. 

La Bosnie-Herzégovine, même 
amputée d’une large partie de son 
territoire, voudrait bâtir son indé- 
pendance. Pour cela il lui faut de 
l’argent et des armes. Les Etats- 
Unis ont d’ores et déjà promis au 
président Izetbegovic une confor- 
table aide économique et une 
« mise à niveau » de l'armée bos- 
niaque afin que cette dernière 
puisse assurer seule la défense du 
pays après le départ des soldats 
américains, fin 1996. L’espoir des 
Bosniaques est que ces mesures 
incitent la Croatie à travailler enfin 
à la construction d'une fédération, 
pour l’Instant moribonde. 

Rémy Ourdart 

■ L’administrateur de Mostar, 
vîfle du sud-ouest de la Bosnie 
divisée entre Croates et Musul- 
mans, a accusé lundi 30 octobre 
de. r« Herzeg-Bosna» à voter au les dirigeants croates, de la vflie 
titré de la « diaspora ». Ce vivier "d’empêcher lés efforts de réconci- 


M. Tudjman et /es « dangereux fondamentalistes » 

Franjo Tudjman n’a jamais vraiment caché ses sentiments pour 
les Musulmans de Bosnie. Warren Zimmermann, ancien ambassa- 
deur américain en Yougoslavie, rapporte que le président croate lui 
déclara à leur sujet, en 1992: «Ce sont de dangereux fondamenta- 
listes qui se servent de la Bosnie comme tête de pont (-.y. Les nations ci- 
vilisées devraient unir leurs efforts contre cette menace. La Bosnie n’a 
jamais eu d’existence réelle. Elle devrait être divisée entre la Serbie et la 
Croatie. » 

Le 25 septembre 1995, dans un entretien au Figaro, M.Todjmau 
exposait sa conception de la Fédération croato-musutraane : « Nous 
avons accepté ta tâche qui nous a été confiée par l’Europe d’européani- 
ser les Musulmans bosniaques. Nous sommes garants de leur intégra- 
tion dans la civilisation européenne et du fait qu’ils ne deviendront pas 
des fondamentalistes ». Dm propos qui avaient inspiré à M. ïzetbe- 
govic une réponse bien sentie : * Lorsque je voyage, en Afrique ou ail- 
leurs, je me sens appartenir au sol européen, je pense être un Européen. 
Je pense que Karadzic et Mladic, deux criminels de guerre, sont des Eu- 
ropéens. Et f ajouterai même que l’officier croate qui a détruit le pont 
de Mostar était un Européen. » 


aura été plus efficace que tous les 
efforts européens et onusiens 
pour parvenir à un règlement du 
conflit 

Mais les victoires militaires 
n’ont pas modifié le problème de 
fond de la fédération: Sarajevo 
désire préserver, au moins sur 50 % 
du territoire, r unité de là Bosnie- 
Herzégovine, tandis que Zagreb 
continue de soutenir la sécession 
de N Herzeg-Bosna », la * Répu- 
blique » autoproclamée par les 
Croates dans l'ouest du pays (sur 
21 % du territoire bosniaque). Le 
plan de paix américain actuelle- 
ment présenté aux belligérants 
dans l’Ohio passe sous silence 
cette question cruciale, malgré la 
déclaration de bonnes intentions 
qui a été obtenue jeudi à Dayton 
des présidents Tudjman et feetbe- 
govic. Ce n’est pas en deux entités 
que la Bosnie est en train d’être di- 
visée, mais en trois. 

* En ex-Yougoslavie comme ail- 
leurs, le problème est simple: une 


de la Croatie. « Tudjman a 
construit sa Grande Croatie plus in- 
telligemment que Milosevic sa 
Grande Serine », reconnaît un res- 
ponsable bosniaque. D suffit de se 
promener en Herzégovine pour 
comprendre que les liens avec Sa- 
rajevo ne sont pas près d’être re- 
noués. Les voitures ont des 
plaques d'immatriculation croates, 
la monnaie est celle de la Croatie, 
la ïmna. Les commerces et les en- 
treprises sont des filiales des 
compagnies croates, et surtout 
r armée (le HVO, communauté de 
défense croate) est une mffice inté- 
grée à F état-major de Zagreb. 

Plus grave encore est renvoi de 
parlementaires au Parlement de 
Zagreb lors des élections du 29 oc- 
tobre. Les séparatistes croates de 
Bosnie, selon les termes de rac- 
cord de mais 1994, doivent être re- 
présentés au sein du Parlement de 
la fédération. Cela n’a pas empê- 
ché Franjo Tbdjman de promou- 
voir une loi Invitant les résidents 


du nationalisme s’est bien entendu 
prononcé massivement pour le 
HDZ (Union démocratique 
croate), le parti du président 

A Mostar, où la rivière Neredva 
sépare Croates et Musulmans, 
l’administration européenne 
commence à perdre patience. Tous 
les efforts entrepris depuis un an 
et demi sont systématiquement 
sabotés par le camp croate qui re- 
fuse d’entendre parier d’une éven- 
tuelle réunification de la ville. 
Dans les campagnes de Bosnie oc- 
cidentale, le HVO refuse souvent 
le droit de passage aux officiers 
bosniaques, même lorsque les 
deux armées mènent des offen- 
sives conjointes. Après la bataille, 
3 a été hors de question que des 
réfugiés musulmans, chassés par 
les Serbes en 1992, puissent re- 
trouver leur maison à ceDe-d se 
trouvait en territoire contrôlé par 
T armée croate. 

SOUTIEN AMÉRICAIN 

« Nous avons fait l’impossible 
pour résoudre le problème de la fé- 
dération avant les négociations, 
mais eUe ne fonctionne pus, a décla- 
ré le président bosniaque, Aüja 
Izetbegovic. foi été obligé défaire 
état du comportement illogique et 
inacceptable des Croates. » Le gou- 
vernement bosniaque se plaint 
que, sur les territoires récemment 
conquis par le HVO, l’administra- 
tion croate se mette en place sans 
que Sarajevo ait la moindre oppor- 
tunité d’établir sa souveraineté. Le 
président bosniaque compte dé- 
sormais sur le soutien américain 
pour foire accepter en Croatie Je 
respect des accords de Washing- 
ton. M. Izetbegovic a fixé unilaté- 
ralement la date du 1“ janvier 1996 
pour une régularisation de la si- 
tuation entre les Bosniaques et 
leurs « alliés » croates. 

Car si un plan de paix est signé 
avec le côté serbe, ce ne sera pas la 
fin des souris pour les Bosniaques, 
enclavés entre la Serbie et la Croa- 
tie. « La Bosnie d'Izetbegovic, enté- 
rinée par les Américains, qui hier 
encore nous donnaient des leçons 
de morale, ressemblera plus au 
croupion d’une Grande Croatie qu’à 
un Etat souverain et indépendant», 
note un diplomate européen. Us 
Bosniaques comptent sur le dé- 
ploiement des troupes américaines 
- qui interviendra si un plan de 


liation. Hans Koschmk, qui a été 
chargé, au nom de l’Union euro- 
péenne, de radministration de la 
vffle après la guerre croato-rausul- 
raane de 7993,/a demandé à être 
relevé de cette fonction si des me- 
sures concrètes ne sont pas prises 
pour renforcer la fédération. Plu- 
sieurs organisations de Croates de 
Bosnie ont dénoncé, jeudi 2 no- 
vembre, comme * inacceptables » 
les accusations proférées par 
M. Koschnik. ~ (AFP.) 
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vait décrire le rapport sur la TVA. 
L'objectif de la Commission était 
pourtant à ambitieux que la plupart 
des gouvernements - à F exception 
notable de P Allemagne - ne cachaient 
pas leur peu d’empressement à Je voir 
se réaliser. Pour trois raisons au 
moins. La première est l 'extrême cfiffi- 
culté de changer à nouveau les règles 
du jeu, un jeu compliqué mais qui a le 
mérite d’exister, soulignait 3 y a deux 
jours le Wall Stn&t foumaL 
La suppression depuis 1e 1° janvier 
7993 des arrêts aux frontières ne s’est 
pas fait sans mal, ni sans risque : f en- 
semble des marchandises transpor- 
tées à l'intérieur des frontières euro- 
péennes (plus de 5 000 milliards de 
francs d’exportations) circulent main- 
tenant sans avoir acquitté de TVA Or 
imagine les précautions qui ont dû 
être prises pour empêcher la fraude 
de se développer. Ce grand pari a né- 
cessité un bouleversement des habi- 
tudes que seules les grandes firmes 
ont bien digéré, il faut une dizaine 
d'années pour «amortir» de tels 
chocs. 

Une seconde raison, potitique celle- 
là, risque bien de bloquer indéfini- 
ment feutrée en vigueur du régime 
définitif : le souri pour chaque Etat de 
conserver la maîtrise de ses recettes 
publiques. Maîtrise qui disparaîtrait si 
la taxe devait être payée au moment 
de rachat puisqu'il faudrait ators har- 
moniser les taux en Europe sous 
peine, pour chaque pays, de vendre 
plus cher et d’étre battu par la concur- 
rence. En octobre 1992, les gouverne- 
ments avaient donné leur accord 
pourquesoitfixéàl5%untauxnünî- 
mum de TVA. Cela pour éviter des su- 
renchères à la baisse. 

LA REDtSTOBtmON DELA TVA 

Ttois ans plus tard, 1e climat est 
bien différent: les gouvernements, 
confrontés à des déficits paiblks im- 
portants, demandent plus de recettes 
fiscales à la TVA qui couvre déjà entre 
25 et 50% dès dépenses des budgets 
nationaux. Les taux ont déjà été rele- 
vés en Espagne, au Ifortugal, en Italie, 
en Grande-Bretagne, en France. 
L'harmonisation que postule absolu- 
ment le passage au régime définitif 
implique au contraire une baisse gé- 
nérale, chaque pays devant plus ou 
moins se calquer sur le taux allemand 
de 75 %. On en est très loin mainte- 
nant 

Une troisième raison risque égale- 
ment de bloquer indéfiniment le pas- 
sage au régime définitif : la redistribu- 
tion nécessaire entre Etats des 
produits de la TVA. Dans la mesure 
où les taxes sur la consommation se- 
rrai payées au moment de l’achat, le 
pays vendeur devra restituer la TVA 
encaissée au pays de l'entreprise 
acheteuse. Car le marché unique ne 
supprime pas le fait national qui veut 
que chaque pays conserve son budget 
propre et les impôts destinés à l'ali- 
mentée On imagine les critiques por- 
tées à la gigantesque caisse de 
compensation qui devrait être mise 
en place pour redistribuer la TVA, au 
risque évident de renforcer les attri- 
butions de Bruxelles. Avec à r horizon 
une véritable fiscalité européenne ali- 
mentant un * grand » budget euro- 
péen. 

La Commission, monstre techno- 
cratique, embryon cTun pouvoir fédé- 
ral- Le thème n'est pas nouveau qui 
alimente les critiques les plus vio- 
lentes portées de l'autre côté de la 
Manche contre la construction euro- 
péenne. Peter Wümott s’est-il sur le 
sujet comporté en directeur impartial 
et loyal du commissaire chargé dés 
problèmes de la fiscalité? la sanction 
qui vient de hn' être appliquée ne peut 
s’expliquer par deux «loupés » dans 
la publication de ce rapport. 

Peter WÜmott exerçant ses fonc- 
tions davantage en citoyen britan- 
nique qu'en directeur général de la 
Commission ? Peter Wilmott phis 
proche de Leon Brittan, Britannique 
lui aussi, chargé des questions 
commerciales que de Mario Mooti? 
Dans plusieurs affaires récentes (taxa- 
tion dès ceuvres d'art à f importation, 
droits d’accises-.), 1e Britanréqne avait 
donné des preuves de sou impartialité 
eu imposant des solutions combat- 
tues par son pays. Plus que l'Europe 
fiscale, c’est peut-être alors la nature 
des pouvoirs s'exerçant au sein de 
PUnion qui se trouve mise en ques- 
tion. 

Alain Vemhoies 
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Tansu Ciller fait 
du rapprochement 
de la Turquie avec 
l'Europe son cheval 
de bataille 


ANKARA 

de notre correspondante 

Des talons claquent, et eDe ap- 
paraît, élégante dans une veste 
écarlate. Souriante et décontrac- 
tée, Tansu Cffler respire le pouvoir 
et l'autorité. La novice parfois ma- 
ladroite. arrivée au pouvoir en 
juin 1993, s’est transformée en 
une politicienne chevronnée, am- 
bitieuse et déterminée, qui a déjà 
survécu à des crises politiques im- 
portantes. Mais T&nsu Ciller n'a 
pas encore gagné ses deux princi- 
pales bâtâmes : assurer tout à la 
fois sa réélection et le rapproche- 
ment entre la Hirquie et l’Europe. 

Le message qu'elle transmet aux 
députés européens, qui devront se 
prononcer le 14 décembre pro- 
chain pour ou contre l'union 
douanière avec la Ibrquie, est 
clair. « Un rejet ou un report du 
vote ont la même signification aux 
yeux de mon peuple. Dans l’esprit 
des gens, ce sera perçu comme un 
nouveau rejet de la Turquie par 
l’Europe **, explique-t-elle à quel- 
ques journalistes étrangers convo- 
qués à sa résidence. « Un report, 
surtout juste avant les élections du 
24 décembre, sera utilisé par les 
jbrces fondamentalistes (islamistes) 
dans le débat politique interne. Je 
n'ai aucun doute que cela donnera 
le dessus aux forces fondamenta- 
listes dans ce pays et dans la région, 
car les autres pays regardent la Tur- 
quie comme un modèle. » 

ALLIANCE AVEC L'EXTRÊME DROITE 

L’Europe est au centre de la 
campagne électorale, non seule- 
ment parce que Tansu Ciller en a 
fait son cheval de bataille, mais 
également parce qu’un accord 
avec les Quinze représente, pour 
un pays tiraillé entre l’est et 
l’ouest, entre Pislam et la laïcité, 
une étape aussi décisive que celle 
de l’admission à l’OTAN en 1952. 

Les violations des droits de 
l’homme, les restrictions à la li- 
berté d’expression sur la question 
kurde se dressent cependant tou- 
jours sur la route européenne de 
la Turquie. Le premier ministre 
défend les récentes réformes dé- 
mocratiques, jugées insuffisantes 
par certains parlementaires euro- 
péens. « Mon programme pré- 
voyait trois étapes : le 7 e plan quin- 
quennal sur le transfert de pouvoirs 
importants aux autorités locales , les 
réformes constitutionnelles et la ré- 
vision de l'article 8. Nous avons eu 
de la chance défaire adopter les 
trois. Compte tenu de ce que nous 
avons vécu, c'est presque un mi- 
racle. Quoi qu’il arrive, je suis dé- 
terminée à continuer, » 

Opiniâtre, parfois tyrannique, 
Tansu Ciller ne manque pas d’en- 
nemis, mais dans la grisaille de la 
scène politique turque, cette 
femme énergique, au culot aussi 
démesuré que son ambition, ap- 
paraît comme un rare rayon de lu- 
mière. « H faut reconnaître qu’elle 
crève l’écran », affirme un diplo- 
mate. «Ses déclarations menson- 
gères me déplaisent, les allégations 
de corruption contre son mari me 
dérangent, mais j'aime Tansu », ex- 
plique un chauffeur de taxi, qui 
ajoute, avec une touche de pater- 
nalisme, «c’est une femme, et 
pourtant elle est parvenue à faire 
plus que tous les politiciens mâles ». 

Pour affronter le Parti de la 
prospérité (RP, islamiste) - proba- 
blement son concurrent le plus sé- 
rieux - ainsi que son rivai du 
centre droite, le Parti de la mère 
patrie (AN AP), M* Ciller se pré- 
pare apparemment à former une 
alliance avec l’extrême droite na- 
tionaliste (MHP). Tansu Ciller af- 
firme pourtant que cela ne contre- 
dit en aucune façon sa 
détermination à poursuivre le 
processus de démocratisation. 
«Si nous décidons de former une 
alliance, cela n’affectera ni mon 
programme, ni mes convictions, ni 
ce que je représente. Cela me per- 
mettra de revenir avec plus de dé- 
putés pour mettre en oeuvre ce que 
j’ai prévu. » Sa liste électorale, 
promet-elle. « sera spectaculaire. 

ÏÏ y aura beaucoup de femmes, des 
jeunes, des universitaires, des 
hommes d'offaires— Ce sera tris ex- 
citant ». 


Nicole Pope 


Un ancien chef guérillero 
a été extradé en Argentine 

Enrique Gorriaran Merlo, dit « El Pelado », avait été arrêté au Mexique 

Arrêté au Mexique, un ancien chef militaire de FERP, Merio avait notamment revendiq ué l’a ssassinat de 
un mouvement de guérilla argentin des années 70, Pan rien dictateur nicaraguayen Anastasm Somoza au 
vient d'être extradé en Argentine. Enrique Gorriaran Paraguay en 1980. 


L'état d'urgence 
est à nouveau proclamé 
en Colombie 

Un ancien dirigeant conservateur a été assassiné 


BUENOS AIRES 

de notre correspondante 

Enrique Gorriaran Merlo (cin- 
quante-quatre ans), un des princi- 
paux chefs guérilleros des 

70 en Argentine, en tinte depuis 
vingt-cinq ans, a été placé en dé- 
tention dans une garnison mili- 
taire des environs de Buenos Aires 
après avoir été arrêté au Mexique 
le 28 octobre et extradé vers l’Ar- 
gentine. L’ ancien chef de V Armée 
révolutionnaire du peuple (ERP) - 
le mouvement de guérilla le plus 
important des années 70 avec celui 
des Montoneros (péronistes de 
gauche) - revendique également 
l’assassinat d 1 Anastasio Somoza 1e 
17 septembre 1980 au Paraguay où 
l’ancien dictateur du Nicaragua 
s’était réfugié après la prise de 
pouvoir des sandinistes à Mana- 
gua. Gorriaran Merlo avait rejoint 
les rangs du Front sandiniste de li- 
bération nationale (FSLN) en 1979, 
peu avant la chute de Somoza. 

Surnommé « El Pelado » (le 
Chauve), Gorriaran Merlo a passé 
la plus grande partie de sa vie dans 
la clandestinité. Malgré le retour 
de la démocratie, Q était réapparu 
en Argentine le 23 janvier 1989 
pour commander l’assaut sanglant 
lancé contre la caserne de La Ta- 
blada, dans la banlieue de Buenos 
Aires, qui avait fait trente-neuf 
morts et soixante-dix blessés. Gor- 
riaran Merlo, qui avait réussi à 
s’enfuir, avait revendiqué cette 
opération armée au nom du mou- 
vement Tous pour la patrie (MTP). 
Treize militant s du MTP ont été 
condamnés par la justice argentine 
à la détention perpétuelle et sept 
autres à des peines allant de dix à 


vingt ans de prison. Us n’ont pas 
bénéficié de la grâce accordée, en 
1990, par le président Carlos Me- 
nem aux anciens chefs militaires 
de la dictature (1976-1983) et à 
l’ancien chef mootonero, Mario 
Firmenich. 

Au moment où les chefs d’état- 
major des forces années argen- 
tines ont décidé de faire leur auto- 
critique sur le rôle joué par les mi- 
htahes au cours de la répression 
menée contre la guérilla - qui fit 
plus de 30000 disparus selon les 
organisations de défense des 
droits de l’homme -, Gorriaran 
Merio légitime toujours le recours 
à la violence et se refuse à tout 
mea culpa. 

« ARRANGEMENT PRÉALABLE » 

D y a six mois, malgré le mandat 
d'arrêt lancé contre lui, Q avait re- 
çu des journalistes dans un endroit 
gardé secret, à seulement 400 kilo- 
mètres de Buenos Aires. Dans un 
long entretien télévisé, le 17 mal 
dernier, « El Rriado » avait justifié 
l’attaque de la làblada et avait ra- 
conté comment il avait personnel- 
lement déchargé les trente balles 
de son fiisfi-mitralDear sur Somo- 
za. 

Homme d’action plus que théo- 
ricien politique, Gorriaran Merio a 
participé à l’enlèvement et à l’as- 
sassinat du président de Fiat en 
Argentine, Oberdan Salhistro, en 
mars 1972, soit quatre ans avant le 
coup d’Etat militaire de 1976. En 
1974 et 1975, il a été l’un des princi- 
paux chefs militaire s de l'ERP, dans 
la province de Ihcuman (nord-est 
de l’Argentine). Gorriaran Merio 
est toujours sorti indemne de 


toutes les actions «militaires», 
contrairement à la grande majori- 
té des militants de FEKB 

Le président Menem s’est félici- 
té de la capture de Gorriaran Mer- 
lo, ce qui a entraîné une protesta- 
tion du gouvernement de Mexico 
puisque l’ex-guériflero a été arrêté 
par la police mexicaine. La rapidité 
de son extradition est expliquée, 
da ns certains mili eux politiques, 
par tes c raintes de voir Gorriaran 
Merlo établir d’éventuels contacts 
avec les rebelles du Chiapas. 
« Cette arrestation obéit à un arran- 
gement préalable entre le gouverne- 
ment argentin et Gorriaran Merlo », 
a affirmé, pour sa part, un ancien 
chef de l’ERP, Amol Kremer : selon 
lui. l’ancien guérillero ne savait 
plus où se réfUgier et, de son côté, 
le président Menem avait besoin 
de faire oublier les luttes internes 
qui secouent son gouvernement 
Gardé jour et nuit par une cen- 
taine de gendarmes, Gorriaran 
Merio a refusé de répondre aux in- 
terrogatoires judiciaires. Accusé 
de nombreux délits, dont plusieurs 
homicides, fl risque la prison à per- 
pétuité pour l'opération de la là- 
blada, indiquait-on de source judi- 
ciaire le 2 novembre à Buenos 
Aires. 

Cette arrestation, qui intervient 
quelque mois après la cascade de 
« confessions » de militaires et 
d’anciens tortionnaires de la dicta- 
ture, ravive le débat ouvert sur la 
reconstitution de l'histoire des an- 
nées noires en Argentine et sur le 
rôle des forces années et de la 

guérilla. 

Christine Legrand 


BOGOTA 

correspondance 

L’état d’urgence, dit de « choc 
intérieur », a été proclamé jeudi 
2 novembre sur tout le territoire 
par le prérident colombien à la 
suite de la mort d’un ancien diri- 
geant conservateur Alvaro Gômez 
Hurtado, victime d’un attentat au 
fusfl-mitraQleur dans le nord de 
Bogota, la capitale du pays. L’état 
cTiirgence décrété te 16 août, que 
le gouvernement avait motivé par 
une situation de violence excep- 
tionnelle, venait d’être ann ulé par 
la Cour constitutionnelle. Cette 
fols, l’attentat a choqué tout te 
pays et les mesures prises sont 
beaucoup plus musclées. 

Le président Eroesto Samper 
déplorant «ce lâche assassinat» a 
annoncé à la télévision que, 
conformément à F article 213 de la 
Constitution, tes forces années et 
la police pourront procéder à des 
arrestations ou des perquisitions 
sans ordre judiciaire. Elles ont, en 
outre, 1e pouvoir de restreindre la 
circulation des véhicules et des 
personnes, en avertissant tes auto- 
rités locales. Les médias se voient 
fonneOemeat interdire toute pu- 
blication, même partielle, d’entre- 
tiens ou de points de vue de per- 
sonnes qui s’attribuent une 
participation à toute activité dé- 
linquante. 

A l'issue d’un conseil de sécurité 
extraordinaire, le gouvernement a 
aussi annoncé la création d’un 
groupe spécial chargé de l’enquête 
sur l’attentat Des portraits-robots 
des awasdiw ont été diffusés par 
toutes les chaînes de télévision 
quelques heures après 1e crime. 


tandis que, sur toutes les ondes, 
des récompenses importantes 
étaient offertes en échange d’in- 
formations. Des centaines d’étu- 
diants ont arpenté les rues de Bo- 
gota avec tes mouchoirs blancs en 
criant «A l’assassin !», car la nou- 
velle a heurté toutes les sensibili- 
tés. 

Alvaro Gomez, âgé de soixante- 
sept ans, s’était retiré de la vie po- 
litique après s’être présenté sans 
succès trois fois aux élections pré- 
sidentielles. Fils de président, sé- 
nateur, député, ambassadeur en 
France, Suisse, Italie et Belgique, 
c’était un journaliste reconnu, di- 
recteur du quotidien El Nuevo Si- 
gf o, renommé pour ses analyses et 
son objectivité. Alvaro Gomez 
avait aussi présidé l’Assemblée 
constituante en 1990 et fondé un 
mouvement dissident du Parti 
conservateur, dit « Mouvement de 
salut national », réputé plus pro- 
gressiste. Sa mort est interprétée 
par le gouvernement comme un 
nouveau geste destiné à déstabili- 
ser le pays après l’attentat dont 
avait réchappé de justesse l’avocat 
du prérident Samper, le 28 sep- 
tembre dernier; et le scandale du 
financement de la campagne élec- 
torale par Fargent de la drogue. 
Mais elle reste peu compréhen- 
sible. Certains médias ont reçu un 
communiqué d’un groupe 
- « Pour la dignité de la Colom- 
bie »- qui revendique l’attentat. 
Mais la police n’avait, hier soir, 
évoqué aucune piste et demandait 
dans des messages radio « la coo- 
pération des citoyens ». 

Anne Proenza 


La stabilisation de l’économie brésilienne n’est pas encore achevée 80 millions , 

La « culture de l'inflation » demeure, comme les risques de déséquilibre de la balance commerciale d'enfants - ; 

au travail 
dans le monde 



BRAS1UA 

de notre envoyé spécial 

«H n'y a ni déflation ni réces- 
sion : nous ne constatons ni baisse 
généralisée des prix ni recul de la 
production. » De son bureau de la 
capitale, qui domine l’esplanade 
des ministères, Pedro Malan, le 
ministre des finances brésilien, re- 
jette les craintes bruyamment ex- 
primées après la baisse des prix 
constatée en septembre et les 
suppressions d’emplois enregis- 
trées sur les deux derniers mois 
dans l’Etat de Sao Paulo, cœur de 
l’industrie brésilienne. Dans un 
pays accoutumé tant au dyna- 
misme économique qu’à l'infla- 
tion, ces nouvelles ont amené des 
organisations syndicales et patro- 
nales à réclamer des mesures 
«anti-récession ». Le Brésil serait- 
il déjà arrivé au stade des pays eu- 
ropéens, préoccupés du chômage 
et de la mollesse de la croissance 
économique ? 

Préparé par le président Fernan- 
do Henrique Cardoso, lorsqu'il 
était ministre des finances, le plan 
real, appliqué depuis juillet 1994. a 
interrompu l 'hyperinflation endé- 
mique : depuis, la hausse des prix 
n’a pas dépassé 2 % par mois, et 
l’on peut raisonnablement penser 
qu’elle avoisinera 20 % sur Tannée 
1995 - contre 40 % par mois au dé- 
but de 1994. Les plans précédents 
□'avaient tenu que quelques mois. 
La politique suivie par le gouver- 
nement Cardoso a-t-elle pour au- 
tant véritablement remis l’écono- 
mie sur les rails, sans effets 
pervers? 

Obtenue sans le blocage des 
prix - et des comptes bancaires - 
utilisé lors des précédentes tenta- 
tives de stabilisation, cette retom- 
bée de l'inflation a, au contraire, 
redonné du pouvoir d’achat. 
Comme explique un universitaire 
brésilien, « pour la première fois, 
les gens ont commencé à savoir ce 
qu’ils avaient dans leurs poches». 
Jusque-là les salaires fondaient 
trop vite. La consommation a 
monté en flèche. Celle des plus 
modestes. « Ce que nous avons vu 
monter, ce sont d’abord les achats 
de produits bas de gamme, comme 
le ciment ordinaire, typiquement 
utilisé pour aménager la maison », 
raconte jean-Carlos Angullo, di- 
recteur délégué de Lafarge, gros 


producteur à Rio. Mais aussi celle 
de la classe moyenne tout entière : 
les ventes de biens durables se 
sont envolées et les importations 
avec. «Structurellement excéden- 
taire » en théorie, malgré l’abais- 
sement des droits de douane de 
45 % à moins de 17 % en moyenne 
depuis 1990, le commerce exté- 
rieur brésilien a enregistré un dé- 
ficit de 4,2 milliards de dollars sur 
le premier semestre 1995. 

MARGES ENCORE CONFORTAMES 

Inquiet des comptes extérieurs, 
te gouvernement a non seulement 
fait barrage aux importations dès 
le printemps, mais aussi sévère- 
ment restreint le crédit Effet ob- 
tenu : les échanges sont de nou- 
veau équilibrés depuis juillet, la 
machine économique emballée 
s’est ralentie. La croissance du 
PIB, déjà revenue à 7 % par rap- 
port à l'année précédente au 
deuxième trimestre, contre 10 % 
au premier, a sans doute été 
« proche de zéro » au troisième, 
selon la Confédération nationale 
de l'industrie (CNT), 1e CNPF local. 
Rapide, le ralentissement a fait 
doubler les défaillances d’entre- 
prises et les suppressions d’em- 
plois dans l'industrie: 29 400 
en juillet, 57 600 en août pour 
l’Etat le plus atteint, celui de Sao 
Paulo. L’automobile est particuliè- 
rement touchée, malgré les res- 
trictions appliquées aux importa- 
tions. 

De quoi amener 40 organisa- 
tions patronales et syndicales de 
l’Etat à réclamer, dans un mani- 
feste commun, un desserrement 
du crédit et une baisse des taux 
d’intérêt, qui atteignent encore 
des niveaux (plus de 3 % par mois) 
qu’on jugerait « assassins » de ce 
côté-ci de l’Atlantique. « Le Brésil 
est le champion des taux d'intérêt, 
affirme de son côté José Auguste 
Coelho Fe mamies, directeur de la 
CNL Si nous ne sommes pas encore 
au niveau du Mexique, il y a déjà 
un crédit crunch [une pénurie de 
crédit]. Si on n’assouplit pas, on va 
vraiment arriver à une contraction 
de l’activité jr 

Mais les suppressions d’emplois 
ne sont pas seulement l'effet de la 
conjoncture - voire un moyen de 
pression sur le gouvernement -, 
elles traduisent aussi l'adaptation 


des industries brésiliennes à la 
concurrence internationale. Cer- 
tains secteurs comme la sidérurgie 
ou la chimie ont accru leur pro- 
ductivité en modernisant leurs 
équipements et en réduisant leurs 
effectifs - parfois de 30 % ou 40 % 
-, mais tous n’ont pas fait le 
même chemin. La « culture de l’in- 
flation » n’a pas disparu. «A l’abri 
des barrières douanières, les entre- 
prises ont longtemps profité de 
marges confortables, malgré Vinfla- 
tion : lorsque la demande baissait 
on les augmentait Dans beaucoup 
de secteurs, elles restent plus éle- 
vées sur le marché intérieur qu'à 
l’exportation, les prix brésiliens 
n’ayant pas encore rejoint le niveau 
international », explique un indus- 
triel, qui reconnaît : « AujourcThui , 
nous souhaiterions augmenter nos 
prix, mais le marché n'est pas por- 
teur— » 

Dans les services, les hausses 
demeurent la règle - fl est vrai que 
l'indexation, supprimée pour les 
salaires, subsiste pour les loyers, 
l’enseignement privé ou les « ser- 
vices personnels » - et les gains de 
productivité restent à faire. Carac- 
téristique, 1e secteur bancaire. Sur 
les quelque 300 établissements fi- 
nanciers brésiliens, certains, 
comme la Banque Itau, première 
banque privée du pays, qui a ra- 
cheté récemment le Banco Fran- 
co-Brasileîro, filiale du Crédit 
lyonnais, ont informatisé systé- 
matiquement et réduit drastique- 
ment leurs effectifs. Mais d'autres, 
notamment parmi les petits, sup- 
portent mal les restrictions impo- 
sées par 1e gouvernement et la fin 
de la période bénie où fls ga- 
gnaient beaucoup en jouant sur 
les dates de valeur. 

AGA AVEC PRUDENCE 

Au demeurant, la conjoncture 
reste indécise: les suppressions 
d’emplois, qui affectent inégale- 
ment les secteurs et les Etats, pa- 
raissent se ralentir depuis sep- 
tembre. Le gouvernement doit 
naviguer entre les écueils d’une 
baisse trop rapide de la monnaie 
nationale, qui découragerait l’in- 
vestissement et pourrait contri- 
buer à faire repartir les prix, le 
risque d’un nouveau déficit de la 
balance commerciale et celui d’un 
afflux excessif de capitaux à court 


* 


terme attirés par les taux élevés. D 
a donc choisi la prudence. «H fal- 
lait éviter les attentes inflationnistes 
et le déséquilibre de la balance 
commerciale, souligne Pedro Ma- 
lan. Pour assouplir les restrictions 
de crédit et abaisser les taux, nous 
devons agir avec prudence et dans 
le temps. Depuis l’été, nous avons 
déjà pris des mesures. » Et fl pré- 
conise une politique de soutien 
par secteurs - voire par produits, 
comme suggère Dorothea Wer- 
neck, ministre de l’industrie. 

RÉDUCTION GRADUELLE 

Au mois d’août, en abaissant tes 
réserves obligatoires sur les dé- 
pôts à vue et à terme, le gouver- 
nement a déjà injecté dans 
l’économie l’équivalent d’au 
moins 12 milliards de dollars ; en 
septembre, la banque centrale y a 
ajouté 3,6 milliards en rachetant 
des titres d’Etat Pas question d’al- 
ler au-delà: lundi 23 octobre, elle 
a encore laissé « glisser » le real 
de 0,95 pour 1 dollar à 0,97, afin de 
prévenir un élargissement du défi- 
cit commercial, qui dépasse 
3,4 milliards de dollars sur 9 mois, 
malgré les légers excédents d’août 
et septembre. «On va revenir pro- 
gressivement au niveau des taux in- 
ternationaux, assure Gustavo 
Loyola, 1e président de la Banque. 
Mais la réduction se fera graduelle- 
ment, à mesure qu’avanceront les 
réformes structurelles, fiscales et 
administratives» - Indispensables 
pour assurer l’équilibre des fi- 
nances publiques . 

Ces projets de réforme 
avancent lentement au Congrès. 
Si M. Cardoso a obtenu la flexibi- 
lité de remploi des fonctionnaires 
locaux, tes gouvernements des 
Etats ne sont pas encore prêts à 
abandonner l’impôt sur les expor- 
tations (dont ils fixent les taux, de 
surcroît) ni à accepter de nou- 
velles charges ; les législateurs 
n’entendent pas accepter sans 
contrepartie la privatisation des 
banques d'Etat - parfois mises en 
déficit par les dettes des Etats à 
leur égard, comme la Banespa à 
Sao Paulo— Ce n’est donc pas de 
sitôt que te gouvernement va pou- 
voir relâcher sa surveillance 
conjoncturelle. 

Guy HerzBch 


AU MOINS 80 millions d'enfants 
de cinq à quatorze ans exercent une 
activité professionnelle dans le 
monde, selon un rapport qui doit 
être présenté la semaine prochaine 
au conseil d’administration du Bu- 
reau international du travail Le phé- 
nomène touche surtout le tiers- 
monde, mais n’épargne pas l’Eu- 
rope. 

Le travail des enfants ne paraît 
guère régresser, souligne le rapport 
S des progrès ont été constatés en 
Asie du Sud, et du Sud-Est, notam- 
ment ai Inde (où travailleraient ce- 
pendant 40 millions d’enfants), au 
Pakistan, au Bangladesh et en Thaï- 
lande, le mal semble s’accroître en 
Amérkiue latine et en Afrique subsa- 
harienne. Dans cette dernière ré- 
gion. ta détérioration de Féconomie, 
Furbanisation désorganisée, les ré- 
ductions de dépasses sociales ont 
amené un enfant sur trois à travail- 
la', au moins à temps partiel Mais, 
comme te montrait des études réali- 
sées en Inde, en Indonésie, au Séné- 
gal et au Ghana, te travail des enfants 
reste deux fois plus fréquent dans les 
campagnes que dans les villes, et 
plus des trois quarts des enfants sont 
employés dans des entreprises fami- 

hafes et ne sont donc pas rémunérés. 

Une partie des enfants, devenus la 
propriété, temporaire ou définitive, 
de leur employeur, sont en fait en si- 
tuation d’esclavage. Cet esclavage, 
qui persiste sous une forme tradi- 
tionnelle en Asie du Sud et dans l'est 
de FAfnque subsaharienne, paraît se 
développer sous de nouvelles 
formes. On le retrouve dans l’agri- 
eufture, les emplois domestiques, les 
industries (textile, notamment tapis, 
carrières, briqueteries) et la prostitu- 
tion, et fl toucherait «plusieurs di- 
zaines déminions cf enfanis». 

Mais des pays plus industrialisés 
sont aussi touchés irai Thiqule, près 
d’un millio n d' enfants de six à quar 
torze ans exerçaient cm 1994 une ac- 
tivité professionnelle rémunérée. En 
Europe occidentale, il arrive aussi 
que des enfants assurent des petits 
emplois, ou niftru» travaillent dan»! 
des ateBers clandestins.- (AFP) 
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L’ANC de Nelson Mandela remporte 
les élections locales en Afrique du Sud 

L'ancien ministre de ia défense Magnus Malan sera jugé le 1“ décembre 

4“ P^ adent national (NP) de Frederik De Klerk s'affirme et dix anciens officiers ont été anètés lors de leur 
œnyne la principale formation d'opposition. Jeu- comparution devant le tribunal de Durban puis fl- 
uctues organisées mercredi 1« novembre. Le Parti tfi, l'ancien ministre de la défense Magma Malan bérés sous caution, lisseront jugés le 1* décembre. 


JOHANNESBURG 

correspondance 

Le Congrès national africain 
(ANC) est sorti largement vain- 
queur des premières élections mu- 
nicipales multiraciales organisées 
mercredi 1® novembre en Afrique 
du Sud. Le parti du président 
Mandela obtiendrait 60% des 
sièges attribués à la proportion- 
nelle aux partis politiques, loin de- 
vant le Parti national (NP) de Fre- 
derik De Klerk 08 %) et le Front 
de la liberté (FF) dn général 
Constand Vfljoen, fo rmation d'ex- 
trême droite (5 %). Les résultats 
concernant le vote par candidat 
indique une percée du Parti dé- 
mocrate (DP, Parti libéral blanc) 
dans la région de Johannesburg et 
le bon score des candidats indé- 
pendants un peu partout dans le 
pays. 

Ces tendances ne portent que 
sur la moitié environ des cir- 
conscriptions, celles situées dans 
des quartiers blancs en généraL Le 
dépouillement des bulletins a pris 
un retard considérable dans les ci- 
tés nôtres, les plus peuplées, ü 


commençait à peine, Jeudi en fin 
de journée, par exemple, dans la 
majeure partie de Soweto, la 
grande township de Johannesburg 
(plus de 3 millions d'habitants). Ce 
retard s'explique par les difficultés 
renco n tr ée s le jour dn scrutin. Or- 
ganisateurs comme électeurs 
étaient en effet confrontés pour la 
première fois à un vote basé sur 
des listes et des circonscriptions 
électorales. Certains bureaux de 
vote ont ouvert avec retard et 
beaucoup ont fermé leurs portes 
après l'heure officielle de clôture. 

« CHASSE AUX SORCIÈRES » 
Soixante pour' cent des élec- 
teurs enregistrés avaient fait le 
déplacement, d'après les estima- 
tions provisoires (un taux de par- 
ticipation bien inférieur aux 88% 
des élections générales de Tannée 
dernière), ils ont dû, bien souvent, 
faire la queue plusieurs heures au 
soleil avant de pouvoir voter. Une 
partie d'entre eux ne savaient pas 
trop dans quel bureau électoral ils 
devaient afler. D’autres voulaient 
voter alors qu'ils "frétaient pas ins- 


crits. Certains électeurs enfin 
s’étalent bien fait enregistrer mais 
n’apparaissaient pas sur les listes. 

Mis à paît ces cafouillages, le 
scrutin n’a connu aucun incident 
majeur. Certains groupes d’ex- 
trême droite avaient pourtant 
promis de faire parier d’eux à l’oc- 
casion de ces élections munici- 
pales. Une menace partiellement 
motivée par les poursuites judi- 
ciaires lancées contre toute une 
partie de la hiérarchie militaire du 
régime de l’apartheid : le général 
Magnus Malan, ancien ministre de 
la défense, et dix autres officiers 
supérieurs à la retraite. Pour l’ex- 
trême droite et l’aile conservatrice 
de la population blanche, ces 
poursuites judiciaires constituent 
une chasse aux sorcières inaccep- 
table. 

Ils sont accusés d’avoir participé 
à la mise en place d’un « escadron 
de la mort », un groupe paramili- 
taire responsable du massacre de 
treize personnes (des femmes et 
des enfants) dans une cité noire 
du Kwazulu-Natal en janvier 1987. 
Ce massacre visait un militant du 


Front démocratique uni (UDF), 
proche de l'ANC, alors frappé 
d’interdiction. Cette opération 
s’inscrivait dans le cadre de la po- 
litique de déstabilisation des mou- 
vements anti-apartheid menée par 
une partie de la police et de l'ar- 
mée. 

Tous ont comparu jeudi 2 no- 
vembre devant le tribunal régio- 
nal de Durban, où Os ont été mis 
en état d’arrestation et UbéTés 
sous caution. Os seront jugés le 
I e * décembre. Le Parti national du 
vice-président Frederik De Klerk, 
comme le Front de la liberté de 
l’ancien chef d'état-major de f ar- 
mée, Constand Viljoen, de- 
mandent pour les accusés le béné- 
fice de r amnistie prévue pour les 
crimes politiques. M. VUjoen a 
sollicité l’intervention du chef de 
l’Etat darw ce sens. Mais le pré- 
sident Mandela, à l’occasion de sa 
tournée dans les bureaux de vote 
mercredi, a indiqué qu’Q n’avait 
pas r intention d’intervenir pour 
stopper les poursuites judiciaires. 

Frédéric Chambon 


La Libye justifie par la montée du chômage 
l'expulsion des travailleurs immigrés 

TRIPOLI à changer; en vue d'un transfert à l’étranger, Caire, son principal avocat et médiateur avec 

de notre envoyé spécial 50% de leur salaire, au taux officiel -1 dinar l’Ocddent Mais ceux qiri paieront le prix le plus 

Cest on miracle si le Fokker F-28 qui relie pour 16,25 francs - lequel est douze fois supé- fort sont les Africains, dont près d’un demi-mil- 
Syrte, au centre de la Libye, à Tobrouk, près de rieur an taux parallèle, un simple tour de passe- Son risquent d’être expulsés, 
la frontière égyptienne, vole encore. Avec nu passe permettait des gains considérables. Mais Le colonel Mouammar Kadhafi l’a encore ré- 
Boeing 727, il est le dernier survivant de la c’est une catastrophe économique quand on pété à la fin octobre : * La Libye ne pourra pas se 
flotte de la compagnie Ubyan Airways. Si le in- sait que le nombre d'immigrés en Libye dé- passer de ia main-d'œuvre venue des pays voisins 
réacteur, vieux d’une vingtaine d’années, a passe les deux müBons. (—). je pense que ces travailleurs reviendront un 

réussi, une fois encore, à prendre l’air, c’est Les autorités ont tenté d’y mettre un frein en jour, mais d’une façon différente, car pour le mo- 
parce que d’autres avions ont été cannibalrsés réduisant la somme transférable à 40 % du sa- ment ils travaillent sans autorisation, sans papiers 
pour récupérer les -pièces de* rechange- qui j-Èasrerde ceux qui ont un -contrat- en bonne et dZdentité. sansxarte médicale f à cause desfron- 
manquent dramatiquement, depuis que la Lï- due forme. Malgré les retards de plusieurs mois tières ouvertes », a ajouté le dirigeant libyen, 
bye est soumise à .un embargo . aérien imposé, _ dîççjeà yijpments, la ipesicte,n;a.pas eq beau- Le départ des travailleurs immigrés ne rfsou- 
en avril 1992, par le Conseil lie sécurité 3 dè' -coup dfeflsfts. Au p ri nfemp à, lés autorités ont dra pas 'pàur^àutant les problèmes de la vie 
l’ONU- \ donc décidé de fimiter à 200 dinars la somme quotidienne, comme la dégradation de l’enseï- 

Se déplacer, ici, est devenu un véritable cal- annuelle transférable au taux officiel par les gnement et des services de santé. D ne jugulera 
vaire, les distances tout considérables :ptas de travailleurs liés par un contrat local. Cette déd- pas non plus la hausse des prix. Avec des sa- 
1 300 km entre Tripoli et Benghazi, la deuxième sion, qui a affecté l’élite - ingénieurs, médedns laires compris entre 400 et 500 dinars, de moins 
ville du pays. Aussi, pour la population, les Na- etc, -, n’a pas découragé en revanche lamajori- en moins de Libyens arrivent à bouder les fins 
tions unies ne sont-elles pas en odeur de sain- té des travailleurs arabes et africains, pour les- de mois, depuis qu’une bonne partie des sub- 
teté, et peu importe a l'embargo est dû au refus quels les sommes transférées constituent on vendons ont été supprimées, 
de Iripbfi de Hvrer les auteurs présumés des at- pactole. Les parents en ont fait l’amère expérience 

tentats contre un avion de la Panam (270 morts, lors de la rentrée des classes, üy a un mois. Les 

en décembre 1988, en Ecosse) et contre un ap- «étranghïS mrurês » prix des cahiers, pour ne citer qu’un exemple, 

pareil frUTA (171 morts, en septembre 1989, au Le mécontentement des chômeurs libyens a ont quadruplé. Les jeunes diplômés, même 
Niger). D n’est donc pas étonnant que les auto- atteint un point tel que des agressions ont été ceux qui trouvent du travail, sont obligés de 
rités fibyennes rejettent les problèmes auxquels commises contre des immigrés. Pour faire fat» continuer à dépendre de leurs parents, faute de 
doit faire face le pays sur les sanctions topo- aux désordres qui pouvaient naître de cette si- disposer des quelques diza in es de milliers de 
sées par le Consdl de sécurité. tuation - D y a pratiquement un étranger pour dînais Indispensables pour trouver un apparte- 

Le problème qui préoccupe de plus en plus deux Libyens - les Congrès populaires, qui sont ment, 
les habitants est la montée spectaculaire du F équivalent du pouvoir législatif, ont déridé de II ne reste donc plus à la plupart des jeunes 
chômage. Nul ne sait quel en est le taux, mais ü prendre des mesures drastiques. Une loi a donc chômeurs qu’à se rassembler aux coins des rues 
est dair qtrtl frappe surtout les jeunes. Jusqu’à été adoptée, en juin, qui interdit à tous les tra- pour tuer le temps, en attendant les pro- 
récemment, ces derniers avaient on travail ga- «ailleurs étrangers qui n’ont pas de contrat, de grammes de télévision, notamment des chaînes 
ranti dans Padministration ou le secteur public, rester en Libye. italiennes que l’on capte sans antenne parabo- 

Mais les restrictions budgétaires ont nettement Dès juillet, l'exode, encouragé par les rafles Bque. D’autres cherchent un refuge dans la refi- 
rédmt les capacités de création cT emplois. Les des forces de l’ordre, a commencé. Les plus gion. L’islamisme, même s’il ne constitue pas 
jeunes doivent donc se tourner vers le secteur touchés ont sans doute été les Soudanais. On encore un danger du fait d’une répression sans 
privé naissant Mais ce damier préfère engager estime aujourd’hui que près de 40 000 sur merci, commence à se répandre. Le pouvoir 
des travailleurs étrangers, qui acceptent la moi- 400 000 ont déjà quitté le pays. Le reflux des montre du doigt les « étrangers infiltrés », rai- 
tié du salaire d’un Übyen: 200 dinars au lieu de Egyptiens -üs sont 700 000 au total -est beau- son de plus pour les expulser 
400. coup moins sensible, compte tenu du souci de 

Les travaffleins immigrés ayant été autorisés Tripoli de ne pas provoquer de tension avec le Alexandre Buccianti 


Une vision saoudienne de la guerre du Golfe 


LE GÉNÉRAL Khaled a le natio- 
nalisme chatouilleux. Petit-fils du 
roi Ibn Saoud, fondateur de FAra- 
bie moderne, et fils du prince Sul- 
tan, ministre saoudien de la dé- 
fense depuis 
1962 et troi- 
sième per- 
sonnage du 
royaume, 
Khaled ben 
Sultan a exer- 
cé le 
commande- 
ment dans le Golfe, en 1990-1991, 
en parallèle avec te général améri- 
cain Norman Schwarzkopf, contre 
l’agresseur irakien. 

An nom de la souveraineté de 
son pays et de sa fierté d’être 
saoudien, il hn a tenu tête, comme 
il a résisté aux lobbies américains 
de l’armement du temps ou 0 était 
responsable de Fâchât de maté- 
riels modernes aux Etats-Unis. 
Pour autant, le général Khaled a 
beaucoup de mal à comprendre le 
nationalisme chez les autres : en 
témoignent ses aveux sur son 
« duel » - selon sa propre expres- 


sion - avec le ministre français de 
la défense de Fépoque, Jean-Pierre 
Chevènement, et les états-majors 
français, qui ne voulaient pas se 
dissoudre dans une coalition me- 
née par les Américains. 

Avec Guerrier du désert , le géné- 
ral Khaled nous livre une somme 
ou plutôt, comme fl l’admet lui- 
même, une * vision personnelle» 
de la guerre du Golfe, où rien ne 
nous est épargné de ses états 
d'âme. Dans cet ouvrage, souvent 
technique mais .alerte, l’auteur 
convient que, dnq ans après, ce 
conflit ouvert par Saddam Hus- 
sein avec l’invasion du Koweït, 
garde encore tous ses mystères. 
En particulier, cehri-d: pourquoi 
les Irakiens se sont-ils retranchés 
dans Koweït, une fois l’émirat 
conquis, quand ils pouvaient 
bousculer la garde frontalière 
saoudienne et foncer sur Ryad ? 

Le général Khaled n’hésite pas, 
par moments, à contredire ou rec- 
tifier le général Schwaizkopf, qui a 
déjà livré ses Mémoires, en 1992. fi 
est vrai que ni Fun ni Fautre ne 
cachent les difficultés que chacun 



(UBUOGRAPIUE 


a rencontrées poux établir «un 
commandement parallèle » des 
opérations, et pour maintenir la 
cohésion d’une coalition dont cer- 
tains membres ont fourni jusqu’à 
im demi-million d’hommes (les 
Etats-Unis) et d’autres se sont 
contentés de mettre cinq cents 
soldats - même pas équipés - à la 
disposition de Ryad. 

EN PAYS CONQUIS 

Les Américains dissimulaient à 
leurs alliés les renseignements 
qu’fis obtenaient par leurs propres 
moyens. 11 a fallu inventer des 
règles, des procédures et des codi- 
fications, car rien n’existait, pour 
planifier des actions combinées au 
cas par cas. Le général Khaled ex- 
plique, à ce propos, qu’il ne vou- 
lait pas - et le roi Eahû pas davan- 
tage - rééditer ce qui s’est passé 
au Vietnam ou en Corée, où le 
commandement américain s’était 
comporté comme en pays 
conquis. 

Pour autant, le général Khaled 
n’absout pas les Français, et no- 
tamment leur minis tre de la dé- 


fense et leurs cbefs militaires, 
d’avoir voulu se conduire pareille- 
ment - quand, par exemple, Jean- 
Pi erre Chevènement et Je général 
Maurice Schmftt, alors chef d’état- 
major des armées, ont tout fait, 
avant l’opération «Tempête du 
désert », pour conserver une rela- 
tive autonomie d’appréciation 
face à la « machine » militaire 
américaine. «Je leur ai servi de 
cible », constate le général Khaled 
avec humour, tout en reconnais- 
sant que la division Daguet, aux 
ordres du général Michel Roque- 
jeoffre, a probablement été très 
efficace, par sa mobilité, fl note 
même le paradoxe suivant : c’est la 
division française qui est entrée la 
première et le plus en profondeur 
en territoire irakien, alors que.dit- 
3, M. Chevènement ne voulait pas 
la voir trop mêlée aux combats. 

Jacques Isnard 

★ Guerrier du désert du général 
Khaled ben Sultan, en collabora- 
tion avec Patrice Seale, Hachette, 
500 p., 129 F. 


Le gouvernement veut réduire le budget 
des échanges franco-allemands 

L’OFHCE fianro-aDemand pour la jeunesse, FOFAl, est menacé par Jes restric- 
tions budgétaires françaises. Alors que son conseil d'administration doit serâi- 
nir les 15 et 16 oouanbre, le ministère de la jeunesse et des sports, c5ri- 

gé par M. Guy Drut, veut réduire de 5 % sa contribution au budget de l'Office, 
qui s'élevait en 1995 à 7D mflBôns de francs. Cette décision provoquerait auto- 
matiquement une réduction du même ordre de la partie allemande. LOFA] a 
été créé par le traité de l'Elysée, condu en 1963 par le général de Gaulle et le 
çhaDceSgAdenauer pour doter les relations trap^aBemapdes d’un cadre ins- 
titutionnel II a été un instrument essentiel de la réconciliation firanco-afle- 
mande. Plus de dnq miffiOTs de jeunes ont profité de ses pro^ammes. Son ac- 
tion est souvent citée en exemple, notamment pour l’Europe de l'Est 
Allemands et polonais ont qéé un organisme du même type. 

La position française a suscité beaucoup d'émotion en Allemagne, les inter- 
vereiops de très nombreuses personnaBtés. dont le ministre des affaires étran- 
gères et la présidente du Bundestag, ont conduit les responsables français, qui 
avaient prévu une réduction de 10 %, à amorcer une marche amère. 

Multiplication des accrochages 
meurtriers au Burundi 

BU7UMBURA. Plus de 40 personnes ont été tuées mercredi 1" novembre dans 
le nord du Burundi, quelques jouis après le massacre de Tangara, qui a frit au 
moins 250 morts (le Monde du 3 novembre), a Indiqué la radio nationale, ci- 
tant les forces de sécurité. Ces informations ont déclenché de violentes 
émeutesdansIacapîtale,Bujumbura,c^cohabitemHutusetTutsîs,Qnqper- 
sormes ont été tuées et une Æzane d’autres blessées au cours d’ a ffiont a nfliB 
dans la nuit de mercredi à jeutfi, dans le quartier de BuyenzL 
Le président burundais. Sylvestre Ntibantunganya, en visîe à Fhris, a estimé 
jsiÆ que son pavsétaà« à rruinv de réunir tous te mt^risprairevârr une cnlus- 
trophe du ftp? rwandais ». D a insisté sur la nécessité tf« ouvrir lesjartes de sé- 
curité à toutes les composâmes delà population burundaise ». L’année et la pofice 
sont contrôlées par la minorité tutsie.- (A/3? Reuter.) 

AFRIQUE 

M BÉNIN: an* complot »éîaii« en préparation depuis quatre mois», à sn- 
Dcocéjeudi2iuvembire]equotkfiengouvanementalLnNnin9npubliéàCotD- 
nou.Le quoticfienfait état d'une vingtaine cFanestaticos, « notamment des mili- 
taires ». Le journal ajoute que pour le gouvernement fl ne s'agit que de 
* rumeurs vfranf à ternir l’éclat du sommet de fa Francophonie ** prévu du 2 au 
4 décembre à Cbtonou. - ( AFP) 

■TANZANIE: les prenrières éjections générales muKipartftes. organisées 
dimarxhe 29 cctobn^ort été entachées çfinéguIarités,ore affamé jeutfi 2 no- 
vembre les observatoire des Nations unies. La Haute COurtanzanienne a an- 
ncxrë le même jour qfrefle examinerait à parta de vendredi la déposée 

parles dix partis d*oppoation, demandait f annulation de ces élections dont le 
parti au pouron- est sorti vainqueur: - (AFB) 


AMÉRIQUES 

■ CUBA: pour la quatrième année consécutive, une majorité de pays 
ÇU7 voix contre 38) s’es t pron oncée, jeudi 2 novembre, pour la levée de fem- 
bargo économique américain contre Cuba, bis de f Assemblée générale de 
f ONU. L’an dentier, 101 pays avaient voté en faveur d’une résolution sem- 
blable. -(A/7?; 

■ ARGENTINE : la Coca suprême a accepté, jeutfi 2 novembre, Fextratfr 
boo vers ma&, du nazi Erich PœhJie, où fl devra être jugé pour crimes 
centre l'humanité. Cet ancien capitaine SS, réfugié en Argentine depuis 1948, a 
reconnu son ïmpfication dans le massacre de 335 otages italiens, près de Rome, 
le 22 mars 1944. - (AFP.Reuter.) 

.{•• :v: •v.-j 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE: le gouvernement de Bonn a condamné, jeudi 2 no- 
vembre, les critiques formulées par plusieurs dirigeants du SPD vis-à-vis de 
rünian économique et monétaire (UEM) européenne. Après Rudolf Schar- 
pinget Gerhard Schrôder,Ievire-préadentdi SPD, Oskar Lafontame, avait ié- 
damé des améSorations au traité de Maastricht, disant qu’on ne pouvait pas 
« bricoler rfimporte quelle monnaie unique» sans une concertation plus forte 
des pays membres de FUEM en tomes de politique économique, budgétaire, 
et sociale. - (Conesp.) 

■ UKRAINE : les autorités de Kiev et les experts du G7 ont condu. jeudi 
2novembreàKiev,deiixjouisden^ociationssurlefinancementdebfêime- 
ture de la centrale nucléaire de^ Tchernobyl sans parvenir à un communiqué fi- 
xai Le délai pour parvenir à une entente pourrait être repoussé de la fin cju 
mois de novembre à la fin de Tannée, ont annoncé des représentants des deux 
parties.- (Reuter.) 

■ CRIMÉE: dix des quatorze députés tatars (Ukraine) ont entamé, jeudi 
2 novembre, une grève de la faim iffintitée pour protester contre l'adoption de 
la nooveSe Cc®stitution de Crimée, mercredi, qui supprime ie quota de parie- 
menfirires réservé aux minorités nationales (Le Monde àul novetnhreL- (AFP) 

■ LETTONIE : Riga est prête à négocier « à tout moment avec la Lituanie 
pour définir le tracé desjrontières maritimes v, a annoncé, jeudi 2 novembre, un 
patte-parole du mirüst&e letton des affaires étrangères, à la suite du différend 
entre fes deux gouvernements, concernant Pexpbiation pétrolière sur tes côtes 
de la Baltique. - (AFP) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE : le préodentUamine Zeroual s’est engagéjeudi 2 novembre, à 
Henrân, dansfouest du pays, lors delà premîèreréunbn publique de sa cam- 
pagne électorale, à combattre le taxansme *.iusqfi'à son éradication », tout en 
p mrnrf tantr la démence aux maquisards islamistes qiri renonceraient à la vb- 
lence. De son ccfté, ie candidat du Rassemblement pour b culture et la démo- 
cratie (RCD), Sab Sacti, a appelé, jetxfi, à lia Ouzou (Kabyfie), à » l’union des 
frôles > contre M. Zeroual « candidat du r^jme », et contre MahfbudNab- 
nah, préskient du Mouvement de ia société idarrrique (MSFHamas), * candi- 
dat des idamistes».- (AFP) 


PROCHE-ORIENT 

■OLP :fe bureau de Forgarrisation à Washington « va drvotr cesser ses acti- 
vités ». a annoncé, jeudi 2 novembre, b département d’Etat, au lendemain de 
respiration du programme d’assistance aux Palestiniens. Pour continuer leur 
aide, les Etats-Unis avaient besoin cfime prolongation de b loi sur raide à la 
paix au Proche-Orient, mais cette prorogation est empêchée par des diver- 
gences sur Pavortement, de nombreux élus étant opposés au versement de 
toute assistance à des pays ou des organisations favorisant Foitetiuption de 
grossesse. -(4FPJ 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : F activité économfqne a commué de connaître * une odk- 
sance modérée », quoique * parfois à un rythme pbrs lent», ces donieis mois, 
indique le livre beige de la Réserve fédérale (Ffed) publié mercredi l^no- 
ven3tre.Iapnxhaiœi&inkUicîucooM(kPopeïHiwketdebFed,quiâé- 
ade de la politique monétaire, se tient le 15 novembre et il y a peu de raisons 
pourla fiad basse ses taux, estiment les analystes. Au troisième trimestre, le PIB 
a 6k un bond de^ 42 %> sans poussée dlnfUtion. - (AFB) 

■ Les eflostspoor ramener FéqniBHe du budget américain «nesorrt qu’un 
pranierpaï » et il « faut penser sérieusement à créer un acédent budgetaire au 
début dit tiède prochain » en rason de révolution démographique, a déclaré 
jeudi 2 novembre le pfesKfcitt de la Réserve fédérale. Alan Greenspan.Hÿest 
dit * cpprnôfi? » sur un accord entre le président et le Gongrès sur un équifibre 
du budget. -(AF7?) 

■ RUSSIE: le taux d'inflation pour le mois d’octobre devrait s'établir à 
4,9 %, soit 0,4 % de plus que celui de septembre, a indiqué mercredi le ministre 
russe de récmxrae,EvgueriYassne, ôte parfagaicelnteriax.- (AFP) 
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AGRICULTURE Jacques Chirac 
doit se rendre, lundi 6 novembre, à 
Saïnt-Pol'Sur-Ternoise (Pas-de-Ca- 
lais), et y prononcer un discours à 
l'occasion de la signature de la 


« charte nationale de l'Installation » 
entre Alain Juppé et Christiane Lam- 
bert, présidente du Centre national 
des jeunes agriculteurs (OUA). Des 
mesures sont prévues pour alléger 


FRANCE 
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les charges des nouveaux exploi- 
tants. • PHILIPPE VASSEUR, ministre 
de l'agriculture, veut parvenir à 
compenser progressivement chaque 
départ en retraite par une installa- 


tion nouvelle. • LES PRODUCTEURS 
de blé du Bassin parisien ont ac- 
cueilli avec satisfaction la baisse à 
10 % du taux de jachère décidée par 
les Quinze. • L'ASSEMBLEE NATIO- 


NALE a adopté jeudi le projet de 
budget du ministère de l'agri- 
culture. Il s'élève à 35.4 milliards de 
francs, hors pêche Pire notre édito- 
rial page 12). 





.fl 

- * 


Le gouvernement courtise les nouvelles générations agricoles 

M. Chirac veut valoriser la place des paysans dans la nation lors de la signature, le 6 novembre, d'une charte nationale entre le Centre national 
des jeunes agriculteurs et le premier ministre. En première lecture, le budget de l’agriculture, en légère diminution, a été adopte 



dans d'autres il n'est de richesse 


LE GOUVERNEMENT pré- 
cèdent. celui d'Edouard Balladur, 
ne les avait pas mal traités : une 
négociation, en fin de course, des 
accords du GATT qui a relative- 
ment limité les dégâts, une loi de 
modernisation, des services de 
Bercy compréhensifs, un cadre ju- 
ridique tracé pour la reconquête 
des zones rurales les plus fragiles. 
Avec Jacques Chirac, ancien mi- 
nistre de l'agriculture maintenant à 
l'Elysée, les paysans - qui, en majo- 
rité. lui gardent un attachement 
presque affectif- ne devraient 
guère se faire de souri pour l'ave- 
nir, bien au contraire. 

Malgré les difficultés des temps 
et les sacrifices demandés, « leur « 
budget pour 1996 est quasi re- 
conduit tandis que les versements 
européens augmentent La France 
a obtenu de ses partenaires de 
l'UE, fin septembre, une réduction 
appréciable du taux de jachère. Les 
rendez-vous majeurs sont déjà 
fixés. Le rite de la solennelle 
« conférence annuelle ». ouvert en 
1971 et interrompu en 19SS, va re- 
prendre en décembre. Et lundi 
6 novembre dans le Pas-de-Calais, 
sur les terres du ministre de l’agri- 
culture Philippe Vasseur, maire de 
Saint- Fol-sur-Temoise, sera signée 
la v charte nationale pour l'instal- 
lation des jeunes en agriculture » 
par Christiane Lambert, présidente 
du CNJA, et Alain Juppé. Jacques 
Chirac sera là et prononcera un 


discours, pour souligner que les 
agriculteurs « font partie des forces 
vives qui produisent et investissent » 
et qu’un contrat doit lier la « nation 
à son agriculture ». 

Dans un livre récent, corrosif et 
enlevé (Quand une Jacquerie finit à 
l’Elysée, 172 p., 85 francs.. Cal- 
mann-Lévy, octobre 1995), Michel 
Leblanc, ancien vice-président du 
CNJA, aujourd’hui membre du PS, 
avance un jugement sans appel: 
«Avec l'avènement de Jacques 
Chirac à l'Elysée, nous assistons au 
sacre des relations incestueuses 
entre l’Etat agricole et l'Etat tout 
court Les scènes de ménage, les iné- 
vitables levées de boucliers, ne 
doivent pas faire illusion: ces deux 
partenaires se trompent à tire-lari- 
got : iis ne divorcentjamais » 

Les questions agricoles sont de- 
venues autant culturelles, socié- 
tales et subjectives qu'écono- 
miques. L'avenir du monde rural et 
de son patrimoine dépasse la seule 
activité de production agricole. Le 
nombre d'exploitants continue de 
baisser au rythme de 3 à 4 % par an 
et beaucoup de citadins révent que 
les paysans deviennent des jardi- 
niers de l'espace, alors que ces der- 
niers, eux, cherchent à s'affirmer 
comme des chefs d’entreprise per- 
formants. Et la France reste de loin 
-nul diplomate ou ministre ne 
l'ignore - la première puissance 
agricole et agroalimentalre de l’UE. 

Mais dans ce secteur comme 


que d'hommes. Sans renouvelle- 
ment des chefs d'exploitation et 
des salariés, l'agriculture pourra 
rester « gagnante » en termes de 
commerce extérieur, mais ce sera 
sur des territoires abstraits et dé- 
sertifiés, comme c’est le cas dans 
certaines contrées défavorisées du 
Massif Central ainsi que dans des 
régions riches comme la Beauce ou 
la Champagne. D’où l’importance 
de la relance d'une politique volon- 
tariste d'installation, véritable che- 
val de bataille du CNJA et de Phi- 


lippe Vasseur, dont l’un des 
conseillers, précisément, est un an- 
cien cadre dirigeant du CNJA. 

TRANSPARENCE 

Mais le vivier des familles agri- 
coles elles-mêmes ne suffira pas 
pour assurer le renouvellement des 
producteurs. Si l’on veut, à l'hori- 
zon 2005-2010 que s’est fixé Phi- 
lippe Vasseur (l’an 2000, préfère 
pour sa part Christian e Lambert), 
parvenir à une installation nouvelle 
pour un départ de paysan âgé, D 
faudra faire appel pour 20 à 30 % à 


r« extérieur » : à des jeunes, donc, 
originaires d’autres catégories so- 
d o-pro fessïonne il es ou à des per- 
sonnes qui, enfants ou proches de 
paysans, ont d’abord opté pour 
d’autres voies et voudraient - en- 
gorgement des grandes villes et 
mai des banlieues aidant - revenir 
tâter de l’élevage ou de la culture. 
Ce sera l’objet de l’opération déjà 
baptisée Pivoine (Programme d’in- 
sertion et de valorisation des op- 
portunités pour l'installation de 
nouveaux exploitants), appuyée 
sur les financements de l'Etat et 
des collectivités locales. Les statis- 
tiques recensent 740 000 exploi- 
tants aujourd'hui, le but - le pa- 
ri?- étant de stabiliser leur 
nombre à 550 000 dans dix arts. 

C’est possible et souhaitable, as- 
surent maintenant, avec un unani- 
misme parfois contraint, la majori- 
té des responsables professionnels. 
Une étude officielle montre que 
80 % des agriculteurs installés de- 
puis vingt ans sont satisfaits de 
leurs conditions d’existence. Au 
bout de cinq ans, 95 % des jeunes 
affirment que leur démarche a été 
une réussite, alors que dans les 
autres secteurs ce taux n’atteint 
que 50% après trois ans. Et un em- 
ploi créé en agriculture induit en 
moyenne trois emplois dans les 
communes rurales voisines. 

« C’est en attirant vers l'agri- 
culture des jeunes de tous les milieux 
que nous garderons notre force poli- 


tique et notre légitimité vis-à-vis du 
reste de ta société», analyse Jean- 
François Hervieu, président de 
l'As semblée des chambres d’agri- 
culture- La Confédération pay- 
sanne isituée à gauche) veut, eDe 
aussi, une vigoureuse politique 
d'installation. Mais elle demande 
qu'au préalable soient plafonnées 
les aides publiques, en fonction des 
revenus et de la taille des exploita- 
tions, pour mieux partager les pro- 
ductions entre un maximum de 
personnes actives et arrêter la 
«pernicieuse logique de la concen- 
tration et de Vintensifiatiion. » 
Plafonnement, mais aussi assai- 
nissement, transparence et néces- 
saire élagage des structures. In- 
nombrables restent en effet les 
organismes divers, publics, para- 
publics, associatifs ou profession- 
nels qui se maintiennent ou pros- 
pèrent à conps de subventions 
nationales, régionales, euro- 
péennes ou de taxes parafiscales. 
Ce fourmillement opaque est pour 
le moins paradoxal, alors que le 
□ombre d’agriculteurs continue et 
continuera à baisser. □ risque de 
rebuter des candidats à l'installa- 
tion à leur futur métier leur appa- 
raît adminis tré et encadré à l'excès. 
Tâche ardue pourtant que d'y 
mettre bon ordre, car il faudrait 
s’attaquer à de redoutables lob- 
bies. 

F.Gr. 


Les députés ont adopté un budget amputé de 70 millions de francs 


IL EST dans ta discussion budgétaire des mor- 
ceaux solides, copieux, les crédits de l’agri- 
culture, de la pêche et de raiimentation, soumis à 
l'Assemblée nationale jeudi 2 novembre, font na- 
turellement partie de ces plats de résistance : 
outre les amendements d’économie proposés 
par la commission des finances, la charte d’ins- 
tallation des jeunes agriculteurs, mais aussi les 
rapports des producteurs avec la grande distribu- 
tion ont monopolisé les débats. 

Depuis le début de la session budgétaire, nom- 
breux sont les élus qui se font l'écho d’un vigou- 
reux sentiment anti-grande distribution. L’exa- 
men des crédits du ministère des PME, du 
commerce et de l’artisanat avait déjà donné lieu, 
ia semaine dernière, à une première offensive sé- 
rieuse. 

Cette' fois, c'est au nom des pécheurs ou des 
petits producteurs agricoles. * étranglés » par les 
pratiques commerciales des chaînes d’hypermar- 
chés, que les attaques ont été portées. Le mi- 
nistre de l'agriculture, Philippe Vasseur, a indiqué 


que le projet gouvernemental de réforme de l’or- 
donnance de 1986 sur le commerce, actuellement 
en préparation, « devrait permettre aux produc- 
teurs {_.) de s'organiser », en précisant que la lé- 
gislation sur la revente à perte, « insuffisante », 
sera renforcée- 

L'installation des jeunes agriculteurs, on le sait, 
a été hissée par M. Vasseur au rang de priorité 
numéro un de son ministère, devant l'allègement 
des charges, la promotion de la chaîne agroali- 
mentaire, la modernisation de la filière pèche, 
l’utilisation de l'espace agricole et forestier, l’en- 
seignement 

ALLÈŒMENT5 FISCAUX 

La charte nationale qui doit être signée lundi 
sera soumise au Parlement a précisé le ministre, 
en indiquant qu'elle intégrerait plusieurs allège- 
ments fiscaux en faveur des jeunes agriculteurs 
M. Vasseur s’est refusé à toute indication sur les 
moyens financiers mobilisés dans le cadre de 
cette charte. 


Dans le budget 1996, les crédits consacrés à la 
dotation aux jeunes agriculteurs sont de 645 mil- 
lions de francs. Restaient les coupes prévues par 
la commission des finances. Dans le cadre du 
plan d'économies de 2 milliards de francs, celle-ci 
a défendu une série d’amendements visant à ré- 
cupérer un peu moins de 165 millions de francs. 

Les députés ont finalement adopté les crédits 
de Pagriculture, soit 35,4 milliards de francs (hors 
pêche), avec trois amendements de réduction 
des dépenses, d’un montant total de 70 millions. 

Doivent ainsi être récupérés 50 millions sur la 
subvention de fonctionnement du Centre natio- 
nal d'aménagement des structures des exploita- 
tions agricoles (CNASEA), 10 millions sur les dé- 
penses de fonctionnement courant du ministère, 
5 millions sur les subventions aux sociétés 
d’aménagement rural et 5 millions sur les crédits 
consacrés à la valorisation de la production agri- 
cole. 

C.M 


Christiane Lambert, présidente du CNJA 

« Une installation pour un départ en l'an 2000, ce n'est pas utopique » 


« Pourquoi signer une charte 
avec Alain Juppé et pourquoi 
maintenant ? 

- Dans la loi de modernisation 
du février 1995, la politique vo- 
lontariste d’installation est claire- 
ment énoncée comme une priori- 
té. C’est donc déjà pour nous une 
victoire politique. Le document 
qui sera signé le 6 novembre en est 
la concrétisation à travers un 
contrat solenneL On partait d'un 
constat dramatique fait en 1992 : 
43 600 départs d’agriculteurs, seu- 
lement 8 000 installations nou- 
velles. L'année suivante, la mise en 
œuvre d’un système incitatif aux 
préretraites a encore accentué ce 
décrochage statistique catastro- 
phique. Si vous ajoutez, à 
l'époque, les craintes suscitées par 
la réforme de la politique agricole 
commune tPAC) et les accords du 
GATT, vous ne comptiez plus les 
gens qui disaient « j'arrête le mé- 
tier - ou bien « je ne suis pas assez 
fou pour me lancer là-dedans I ». 

-Depuis que vous avez été 
éhie à la présidence du CNJA en 
juin 1994, T installation est donc 
votre « credo »— 

- Et même mon obsession ! Je 
dis : les paysans ont plus besoin de 
voisins que d'hectares. Les 
hommes sont le sang de l'agri- 
culture. Beaucoup nous ont criti- 
qués et traités d’utopiques. Ns dl- 



CHRfSTlANE LAMBERT 


saient: «Renforçons les plus 
performants d’entre nous plutôt 
que de vouloir à tout prix installer 
des nouveaux paysans avec les 
risques que ça comporte »— 

- Alors, quelles sont les ten- 
dances aujourd’hui ? 

- Elles sont encourageantes : on 
note une augmentation de 63% 
pour les six premiers mois de 1995. 
On devrait terminer l'année avec 
8 500 à 9 000 installations aidées 
par l'Etat, auxquelles on peut ra- 
jouter 2 000 à 3 000 installations 
« autonomes ». Far exemple, dans 
l'Aveyron, le Cantal, la Mayenne, 
le Maine-et-Loire, la Saône-et- 
Loire, l'Ule-et-Vilame surtout, ça 
marche fort- Comme la tendance 
est bonne, tout le monde dit main- 
tenant que l'installation est la 
priorité des priorités ! 


./ 


- O y avait déjà des disposition 
concrètes dans la loi Puech— 

- Oui, des dispositions et des 
orientations. Par exemple quand 
des quotas de lait se libèrent suite 
à un départ dans le Puy-de-Dôme, 
ces quotas ne peuvent pas être re- 
pris par un agriculteur de l'Eure. 
Cest ce qu'on appelle la gestion 
territorialisée des volumes et c’est 
une bonne chose pour maintenir 
un équilibre géographique. Autre 
mesure: l'allègement de l’impôt 
foncier non bâti pendant cinq ans. 
Je vous citerai encore im exemple 
d'orientation judicieuse : U faut 
que les terres libérées par un dé- 
part servent d'abord à installer un 
jeune, plutôt que de permettre à 
un agriculteur déjà en place de 
s’agrandir. Mais sur ce dernier 
point, fl y a encore bien des pro- 
grès à faire, puisque 35 % seule- 
ment du foncier libéré sert au- 
jourd’hui à une installation 
nouvelle. 

-Vous préparez cette charte 
depuis près de deux ans. Pour- 
quoi ne pas ravoir signée avec le 
gouvernement Balladur ? 

-Nous ne voulions pas d'un 
texte bâclé ou insipide. Jean 
Puech, prédécesseur de Philippe 
Vasseur, aurait bien voulu la si- 
gner avant son départ de la rue de 
Varenne, mais fl a reconnu que le 
temps lui manquait. Et nous vou- 


lions que cette charte soit l'expres- 
sion d'un vaste mouvement 
d’adhésion de la base, je dirai 
d*" un consensus populaire pay- 
san »■ Il faudra ensuite décliner le 
texte national dans chaque dépar- 
tement 

- Quel sera le contenu finan- 
cier de la charte? 

- Nous n’avons pas que la re- 
vendication financière à La bouche. 
Nous préférons des mesures struc- 
turelles qui ont un effet à long 
terme. Mais le CNJA a deux re- 
quêtes prioritaires : la revalorisa- 
tion à 900 000 francs du prêt glo- 
bal d'installation (au lieu de 
650 000 francs aujourd'hui), la 
mise en place d'un fonds national 
de garantie, avec l’aide de toutes 
les banques, pour faciliter les pro- 
jets qui risquent d’achopper 
lorsque les cautions familiales exi- 
gées par les banquiers font défaut 

- En définitive le métier agri- 
cole n’est pas mort ? 

- Disons les métiers ruraux, ça 
forme un tout Notre pari, c’est 
une installation pour un départ en 
l’an 2000. C’est possible car le 
rythme des départs, vu la pyra- 
mide des âges, va $e ralentir et le 
monde agricole s’ouvre sur l’exté- 
rieur. » 

Propos recueillis 
par François Grosrichard 
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En Eure-et-Loir, la jachère 
n'émeut pas les « seigneurs du blé » 


VOliERS-THIMERT 
de notre envoyé spécial 

Que de casquettes profession- 
nelles i Dans sa demeure cossue 
qu’encadre un corps de ferme im- 
posant, Jean-Jacques Vornnore 
étale ses cartes de visite : pré- 
rident de la coopérative agricole 
de la région drouaise (CARD), pré- 
sident d’une coopérative exploi- 
tant de gigantesques silos por- 
tuaires à Rouen, secrétaire général 
de l’Association générale des pro- 
ducteurs de blé — U revient d’une 
réunion internationale à Lisbonne 
avec des collègues européens, le 
secrétaire d’Etat américain à 
r agriculture et les chefs du très in- 
fluent lobby d’outre-Atlantique 
P American Farm Bureau. On l'at- 
tend en Argentine. Du blé, il 
connaît l'économie, les maladies, 
la civilisation, mieux qu’un lapin 
son terrier. 

Cette partie nord de l’Eure-et- 
Loir est aux céréales ce que le U- 
boumais est aux vins les plus il- 
lustres. L'osmose des gens et des 
terres se perpétue avec les généra- 
tions. Des rendements de 80 à 
85 quintaux à l'hectare ne sont pas 
rares. Même si, « pour trouver le fin 
du fin. il faut aller au sud de 
Chartres, où le sous-sol crayeux est 
recouvert de limon ». Depuis trente 
ans, il exploite quelque 140 hec- 
tares, * une surface dans la norme 
pour ici », dont les deux tiers se- 
més en blé tendre. La campagne 
1994-1995 a été fructueuse et ré- 
munératrice. La prochaine, avec 
un taux de jachère ramené de 
183 % à 10 %, promet d’être, évi- 
demment, bien meilleure encore. 

«La jachère, on connaît, mon 
grand-père en faisait, ce qui ne veut 
pas dire que le sol n 'était pas entre- 
tenu. Depuis la fin de 1992, c’est de- 
venu un moyen de maîtriser les vo- 
lumes, et, pour ma part, je ne trouve 
pas que ce soit un mauvais sy - 
tème. » Les agriculteurs y avaient 
été préparés, puisque dès 1991 ils 
pouvaient foire de la jachère fa- 
cultative, avec indemnisation à la 
dé. « Le grave traumatisme est ve- 
nu du fait qu'avec la réforme de la 
politique agricole commune de 
mai 1992 le gel est devenu obliga- 
toire », explique-t-iL Fixé fi y a 
trois ans à 2 300 francs l’hectare, 
le taux d’indemnisation a été reva- 
lorisé en 1993 à 2 900 francs dans 
les zones où le rendement est le 
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meilleur, et l’Eure-et-Loir en fait 
partie. Sur les hectares soustraits a 
la production, fl sèmera dans quel- 
ques mois du trèfle, « une bonne 
plante qui prépare avantageuse- 
ment le sol à recevoir du blé Vannée 
prochaine». Autre utilisation: la 
« jachère faunistique ». I] s'agit de 
créer, en lisière des bois, un cou- 
vert végéta] permettant la nidifica- 
tion des perdrix : « Ici, la chasse est 
un loisir et un art qu'il faut préser- 
ver. Dans ce but. Bruxelles me 
donne 200 francs par hectare. » 

INDEMNISATIONS « CORRECTES » 

A l’indemnisation des hectares 
gelés s'ajoutent les primes euro- 
péennes qui, depuis 1993, 
compensent les baisses des prix 
garantis. L'hectare planté en oléa- 
gineux « rapporte » à l’exploitant 
environ 3 500 francs, avec une mo- 
dulation en fonction du cours 
mondial- Le blé, lui. est inde mnis é 
2 300 francs, un niveau qui ne va- 
riera pas Tan prochain, « mais qui 
est correct ». D’autant plus correct 
que le cours mondial du blé - celui 
qui détermine les recettes de vente 
effectives - a doublé depuis trois 
ans. Résultat: les céréaliers 
gagnent sur les deux tableaux avec 
des primes compensatoires conve- 
nables et payées rubis sur l’ongle, 
et des prix de vente qui s’envolent 

Dans ce bassin parisien plantu- 
reux, on entend davantage parier 
«prix» qu’« hommes ». Pour 
5 000 exploitants en Eure-et-Loir, 
on ne dénombre qu’une cinquan- 
taine d’installations par an. Avec 
ses trois associés pour 350 hec- 
tares, Jean-Jacqnes Vorimore 
n’emploie que trois personnes à 
temps plein, dont son épouse pour 
la comptabilité. «Nos exploitations 
doivent impérativement rester 
compétitives sur le marché mondial. 
Les frontières de l’Europe ne se re- 
fermeront pas. La prospérité d'au- 
jourd'hui est un gage d'avenir. » 

Le doigt pointé vers l’est, il 
montre la bourgade d’Ecu blé, à 
trois kilomètres à peine : la coordi- 
nation rurale, qui voulait frire le 
blocus de Paris en juin 1992 pour 
dénoncer la « politique européenne 
scélérate », y avait établi son quar- 
tier général. « R y avait de mes amis 
parmi eux. Us se sont fourvoyés. Ce 
fut une erreur de l'histoire. » 

F.Gr. 
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Le maire Front national d’Orange envisage 
on référendum sur la « préférence nationale » 

Les associations locales ne semblent pas émues par ce projet de plébiscite 


Après les remontrances de Jean-Marie Le Pen, 
invitant tes maires du Front national à mettre es 
pratique le programme de leur parti, Jacques 


Bompard, nouveau maire d’Orange (Vauduse), a 
annoncé. un référendum d’initiative populaire 
air la « préférence nationale ». Cette annonce 


médiatique ne semble pas émouvoir outre me- 
sure les associations locales, bien que certaines 
redoutent une tentative de plébiscite. 


AVIGNON 

de notre correspondante 

De retour dans sa vffle d’Orange, 
le maire Front national, Jacques 
Bompard, n’a pas tardé à annon- 
cer la couleur. Il est aux ordres, du 
moins méctiatiquernent jean-Ma- 
rie Le Fén a vertement tancé, lundi 
30 octobre, les trois membres de 
son mouvement élus à la tête de 
municipalités en juin, leur inti- 
mant l'ordre d'appliquer le pro- 
gramme du parti, à savoir notam- 
ment la « préférence narinnaip ». 
Obéissant, M. Bompard, après 
avoir commencé par expliquer que 
les recommandations nationales 
ne le touchaient pas directement 
puisqu'il applique déjà ce pro- 
gramme, a donc lancé l’idée d’or- 
ganiser un référendum d’initiative 
populaire sur la «préférence na- 
tionale ». 

Mais cette annonce inédite 
n'émeut pas vraiment les associa- 
tions orangeoises. «Ça ne change- 
rait rien pour les jeunes. Ils n’at- 
tendent plus rien ni de la mairie ni 


d 'ailleurs. Cette éventuelle consulta- 
tion ne les concerne pas », explique, 
ainsi, Frédéric Gaülot, un éduca- 
teur spécialisé qui, dans le quartier 
Fourchevieifle, au sein de r associa- 
tion Les Petits Gâtés, s’occupe du 
soutien scolaire des jeunes âgés de 
treize à vingt-cinq ans- 

LA > PRÉFÉRENCE ORANGEOISE a 

0 ne croît pas à cette idée de ré- 
férendum, faisant remarquer : « Ici 
dans le quartier, c’est le je-m'en- 
foutisme qui régne. D’ailleurs, un 
référendum populaire, ils ne savent 
même pas ce que cela veut dire. » 

C’est pourtant dans ce quartier 
populaire de HLM que Jacques 
Bompard a fait son meilleur score 
aux élections municipales (près de 
40%), des jeunes d'origine mag- 
hrébine ayant même voté pour hiL 
Ses adversaires ne sont pas plus 
écoutés: récemment, un envoyé 
spécial de SOS- Racisme a fait chou 
blanc dans le quartier, personne ne 
venant au rendez-vous, pourtant 
annoncé à Favance. 


Localement, jusqu'à présent, 
M. Bompard en était pourtant res- 
té à la « préférence orangeoise ». 
fl expliquait : «R est évident qu’on 
va d’abord réserver les aides aux 
Français, puis aux étrangers en si- 
tuation régulière. Mais, compte tenu 
de la situation financière de la ville, 
je ne vois pas comment on pourrait 
faire autrement On ne peut être 
Orangeoîs que si on est en situation 
régulière. » 

L’annonce d'un référendum ne 
surprend pas Miche] Crumière, 
président de l’assodation Faire 
face, proche de l'ancien maire so- 
cialiste, Alain Labé : « De la préfé- 
rence orangeoise on passe à la pré- 
férence nationale. C'est logique 
pour le Front national. On était à 
peu près certain qu’il finirait par 
l’appliquer. » Cet opposant n’a ja- 
mais cru au credo de M. Bompard 
(«Je laisse ma casquette Front na- 
tional à la porte de la mairie . *). 

Pour autant, M. Crumière doute 
que le maire d’Orange mette véri- 
tablement en application sa der- 


nière annonce : « Ou alors c'est 
qu’il recherche un plébiscite pour 
asseoir et conforter sa légitimité, 
mais ça m'étonnerait qu'il gagne 
sur ce terrain. H ne faut pas oublier 
qu'il ne représente que 35 % des 
électeurs. » M. Bompard a en effet 
été éln au second tour grâce à une 
triangulaire où U a devancé de 
moins de 100 voix ia liste de 
gauche, celle de la droite parle- 
mentaire s'étant maintenue. 

Le président de l'OPAR (Orange 
prévention, accueil, réinsertion), 
Pierre Estève, s'interroge aussi: 
« Un référendum pour dire quoi ? Si 
vous demandez aux Ocrais s'ils 
sont pour la préférence nationale, 
ils diront oui. Mais elle existe déjà. 
En revanche, si vous leur précisez 
que la préférence nationale, c’est ne 
rien donner aux malheureux parce 
qu’ils sont étrangers, pas d'alloca- 
tions. familiales aux étrangers parce 
qu'ils sont étrangers, alors là, le ré- 
sultat peut être différent » 

Monique Glasberg 


L'extrême droite a gagné des voix dans l'électorat socialiste 


LA POUSSÉE imprévue du vote 
en faveur de Jean-Marie Le Ban tas 
de Tétection présidentielle (15 % des 
suffrages exprimés, 195 244 voix de 
phis qu’en 1988), puis lors des Sec- 
tions municipales (plus de 8% des 
suffrages exprimés dans 108 villes de 
plus de 30 000 habitants et trcâs vic- 
toires frontetes à Toulon, Orange et 
Marignane) est actuellement au 
centre de nombreuses études me- 
nées par des chercheurs d’horizons 
divers. Parmi elles, celle de Pascal 
Perrineau. professeur à l’Institut 
<f études pofîtjques de Puis est parti- 
culièrement intéressante^ Elle 
confirme et démontre ce qng J*anà^ 
lyse rapide des résultats aux élections 
de 1995 laissait entendre «La dyna- 
mique du vote Le Bat: le poids du 
gaucho-Jepénîsne » dans la progres- 
sion du lepénisme dans les couches 
populaires et plus précisément au 
scinde F électorat sociaBste. 

Les travaux de M. ftninean, pous- 
sés jusqu’à l’observation des votes 
aux cantonales avec comparaison 
des résultats depuis 1988 et appuyés 
par des sondages post-électoraux, 
fam ressortir une doubte logique, s<> 
riate et politique, dans ^plantation 
électorale du FN. 

L’aspect social apparaît nettement 
dans révolution géographique du 
vote froutiste. Si la carte Iepéniste 
déjà desànée k>rs de réfection pxé- 
adentiefle de 1988 se confirme, avec 
ses bastions à Test d’une Egne le 
Havre-Perpignan et esseutieDement 
dans les grandes métropoles ur- 
baines. à forte concentration d'immi- 
grés, eDe montre de fortes poussées 
géographiques le te® d'un axe allant 
de FEme au Rhin, en passant par la 
Seine-Maritime, l’Oise, le Nord, 
F Aisne, les Ardennes, la Meme, la 
Marne, l’Auge, la Haute-Man», la 
Meurthe-et-Moselle et les Vosges, 

ainri que dans tes départements de la 

Loire, du Rhône, de FAin et de la Sa- 
voie. 

Ce sont des départements touchés 
par la déstructuration industrielle 
des années 70-80 : « Des terres 


souvent populaires atteintes de plein 
jôudt par la crise économique et so- 
ciale, la crise urbaine» où, note 
M. Pemneau, «la facture sociale a 
peu à peu débauché sur une véritable 
fracture politique». 

A titre d'exemple, les résultats 
(entre 25 et 30 % des suffrages expri- 
més) recueillis par le FN lors de la 
présidentielle dans des villes forte- 
ment touchées par la crise comme 
Toulouse, Saint-Dizier, Ibtuoxng, Le 
Chambon-ftngeroDes, Samt-Ptiest, 
etc.: «Toutes ces communes ouvrières 
de vieille industrie semblent avoir cra- 
. qui socùâetnent et poétiquement. Le 
chômage de longue durée, les diffi- 
cultés de la vie dans des. quartiers 
connaissant de véritables processus de 


détitement du social et la perte des re- 
pères sociaux et adtztrds ont provoqué 
une réaction de nombreux électeurs 
des couches populaires autour des 
thèmes chers à Jean-Marie Le Pen.» 

« ENRAC3MBMENTP0FUUURE* 

Ces thèmes sont bien sûr ceux de 
la sécurité et de Fnnmigration, mais 
plus seulement Ouvriers et em- 
ployés, plus que les représentants 
des autres catégories profession- 
nelles, se laissent influencer par les 
thèmes lepénistes de dénonciation 
de la dasse politique ou de la défense 
des valeurs tratfitiomjeS es. 


En fait Pascal Ftrrineau va même 
plus loin, il assure que «la dyna- 
mique iepéniste n'est /fus articulée sur 
la présence étrangère, eBe C est, forte- 
ment sur la présence ouvrière». Ce 
qui F amèn e à préciser que, «pour la 
prenable fois de son histoire, un cou- 
rant d’extrême droite connaît en 
France un véritable enracinement po- 
pulaire». 

Après avoir connu dans les aimées 
1984-1986 une poussée parmi les 
commerçants et travailleurs indé- 
pendants, puis dans tes années 1988- 
1989 une percée du côté des artisans, 
l’extrême droite des années 1990 
gagne ,du terrain du côté des 
hommes, des jeunes, des ouvriers et 
des employés (30% d’ouvriers, 25% 


de chômeurs, 16 % d'employés ont 
voté pour jean-Marie Le îten). L'élec- 
torat cT Ariette LagirilHer ne compre- 
nait que 38 % d’ouvriers et employés, 
celui de Robert Hue 34 %, de Lionel 
Jospin 31%, de Jacques Chirac, 26%. 

Les logiques politiques ayant mené 
au vote de Le Pen dégagées par 
Fétnde de M. Pemneau sont, elles 
aussi. plurielles. Les « affaires » et les 
critiques de M. Le Pfcn à rencontre de 
la classe politique ont porté leurs 
fruits, no tamment dans le Midi pvré- 
néen. Une reprise des sondages post- 
électoraux montre qu’une forte ma- 
jorité d’électeurs lepénistes se sont 


décidés en fonction du programme 
du candidat Pascal Pemneau précise 
même que «les électeurs de couche 
populaire, longtemps arrimés à la 
gauche; peu séduits par le lepénisme 
personnalisé des années 80, usés par 
Fappmfondissement de la crise écono- 
mique et sociale, ayant connu en quin- 
ze ans quatre alternances politiques 
entre droite et gauche, semblent se 
tourner vers le Front national comme 
troisième voie politique non explorée ». 

En 1995, pour la première fols, 
Jean-Marie Le ftn, tout en fidélisant 
son ancien électorat venant de la 
droite, gagne du terrain dans les fiefs 
socialistes. Ainsi , en 1988, 65 % de 
l’Électorat froutiste positionnait à 
droite sur Féchiquier politique alors 
qu’ils ne sont plus que 53 % en 1995. 
La conflation établie au niveau des 
départements entre les pertes des 
candidats sodaGstes entre les prési- 
dentielles de 1988 et 1995 et les gains 
de F électorat Iepéniste est forte et 
montre que « les nouveaux Secteurs 
lepénistes semblera venir maintenant 
d’un électorat socialiste déçu ». Ce 
constat se vérifie au niveau cantonaL 
Eu revanche, M. Perrineau ne 
constate pas une teSe évolution de 
Fâectorat communiste. 

La conclusion tirée par Pascal Pet- 
rineau va de sol Cette évolution de 
Fflectorat fiontiste « met la question 
du FN non seulement au centre des 
débats à droite, mais aussi au cœur du 
débat à gauche. La reconquête de 
fâectorat populaire par ta gauche so- 
cialiste ne se fera pas seulement en 
s'adressant aux abstentionnistes et aux 
convertis au discours social chira- 
quien, mais aussi en interpellant les 
contingents effecteurs « gaucho-lepé- 
nistes». 

Christiane Chombeau 

★ « La dynamique du vote Le Pen, le 
poids du gaucho- le pénis me », de 
Pascal Perrineau, dans Le Vote de 
aise. Presses de sciences politiques. 
t15 F jusqu'au 31 m» 1996, 144 F en- 
suite. 


Les points d'ancrage traditionnels . 

Dans les départements bordant la Méditerranée (Var, Bouches-du- 
Rhône, Vaucluse, Gard), Jean-Marie Le Pen et les candidats du FN 
continuent derecueflBr des scores élevésmais perdent cependant des 
électeurs pour des raisons que Pascal Penineam tf explique pas. fl met 
à part F Alsace - pourtant une région à forte poussée Iepéniste -, où 
«le terrain du malaise des couches populaires confrontées à la question 
de fimmigration et du problème de l’insécurité ri est pas décisif». 

« Dans une période où la défense des valeurs traditionnelles véhiculées 
par Jean-Marie Le Pen rencontre un écho de plus en plus large dans la so- 
ciété française, un certain modèle culturel alsacien conservateur, voire 
réactionnaire, articulé autour des notions d’ordre, de travail d’autorité 
et de propreté, a fait écho au discours traditionaliste du leader du FN », 
écrit M. Perrineau. 


Une lettre de Jean-Marie Le Chevallier 


CORRESPONDANCE 


Après l'article où nous rendions 
compte du rejet de son compte de 
campagne par la Commission na- 
tionale des comptes de compogne 
et des financements politiques (le 
Monde doté 22 et 23 octobre), 
Jean-Marie Le Chevallier, maire 
(Front national) de Toulon, nous a 
adressé la lettre suivante : 

Ce ne sont pas tes comptes de 
campagne de Jean-Marie Le Che- 
vallier qui ont été rejetés par la 
Commission de contrôle des 
comptes. Ces comptes ont été re- 
connus transparents et impec- 
cables. Aucune anomalie, aucune 
irrégularité, aucun dépassement 
n’ont été invoqués. An demeu- 
rant, il faut rappeler que la cam- 
pagne de Jean-Marie Le Cheval- 
lier a été financée sur ses propres 


deniers et ceux de ses colistiers. 
Aucun fonds public n’a été utilisé. 

La commission refuse son agré- 
ment en raison de la présence de 
M. Jean-Claude PouJet-Dachary, 
man dataire financier de la liste de 
Jean-Marie Le Chevallier, en neu- 
vième place sur cette liste. Pour 
ce faire. la commission se réclame 
de Farticte L52-4 de la loi 90-55 
du 15 février 1990. Or cette loi sti- 
pule simplement que «le candi- 
dat doit désigner un mandataire fi- 
nancier qui est soit une personne 
physique, soit une association », et 
la modification 95-65 du 18 jan- 
vier 1995 précise que «le candidat 
ne peut pas être membre de sa 
propre association de finance- 
ment». Ces dispositions n'ont été 
enfreintes à aucun moment 


La Commission de contrôle ne 
dit donc pas le droit, mais seule- 
ment sa propre interprétation de 
la loi. Ce faisant elle se met en 
contradiction avec elle-même 
pulsqu’à La Seyne et à Boulogne- 
sur-Mer eDe a agréé deux listes 
dont te mandataire financier était 
également le colistier. Elle se met 
en outre, en contradiction avec le 
ministère de l’intérieur dont les 
directives, publiées à la veille du 
scrutin, ne font état d’aucune in- 
compatibilité entre le statut de 
mandataire et le rôle de candidat 
Enfin, les interprétations jour- 
nalistiques de ce différend qui 
font état d’une possible annula- 
tion de l’élection, voire d’une 
sanction d’méügibffité. ignorent la 
jurisprudence constante du 


Conseil d’Etat Aux termes de 
celle-ci, une élection ne peut être 
annulée que si la faute relevée a 
porté atteinte à la sincérité du 
scrutin, ce qui n’est évidemment 
pas Je cas; et l'inéHgfbÜité, sanc- 
tion qui vise un droit fondamen- 
tal, ne peut eue prononcée que 
sur la base d'un texte «exprès», 
ce qui n’est encore pas le cas. 
L'exploitation médiatique de la 
décision de la commission relève 
de l’habitué processus de diaboli- 
sation qui semble régir toute in- 
formation concernant le Front 
national et ses élus. Plus que ja- 
mais Jean-Marie Le Chevallier af- 
firme sa détermination à conti- 
nuer à conduire les destinées de 
Toulon, mains propres et tête 
haute. 


La crise de confiance semble 
confirmée par les sondages 

L’EFFONDREMENT de la cote de confiance de Jacques Chirac et 
d’Alain Juppé se poursuit, selon le dernier baromètre mensuel 
Sofres, réalisé du 24 au 26 octobre auprès d’un échantillon national 
de 1 000 personnes, et publié par le Figaro Magazine du 4 novembre. 
61 % des personnes interrogées disent ne pas faire confiance au pré- 
sident de la République « pour résoudre les problèmes qui se posent en 
France actuellement», soit une hausse de 4 points par rapport à oc- 
tobre, et 64 % ne font pas confiance au premier ministre (+7 points). 
Depuis le mois de fuin, la proportion des Français qui ne font pas 
confiance à M. Chirac a augmenté de 29 points. La hausse est de 
38 points pour M. Juppé. D’une manière générale, 76% des per- 
sonnes interrogées estiment que « les choses ont tendance à aller plus 
mal*', contre 5% qui jugent qu’elles s’améliorent Enfin, Lionel Jos- 
pin, premier secrétaire du Parti socialiste, suscite une attente crois- 
sante et se retrouve, hormis l’intouchable Jacques Delors, très large- 
ment en tète des personnalités politiques, avec 57% d’opinions 
favorables. 

Une guerre d'usure 

autour de la carrière de Vingrau 

DEUX CONSEILLERS MUNICIPAUX de Vingrau (Pyrénées-orien- 
tales) ont rejoint, mercredi 1“ novembre, le maire écologiste Claude 
Baxinet. qui a entamé, lundi, une grève de la faim pour protester 
contre l’extension d’une carrière de carbonate de calcium sur sa 
commune. Cette carrière est située près d’un vignoble AOC et du lieu 
de nidification d’un des derniers couples d’aigles de Bonelii de la ré- 
gion, espèce protégée en Europe. Des espèces florales, également 
protégées, sont aussi présentes. Le maire proteste, en outre, contre 
l’évacuation musclée par les gendarmes, jeudi, d’une cinquantaine de 
personnes qui occupaient depuis une semaine le site de la nouvelle 
carrière. Un arrêté ministériel du 17 octobre autorise la poursuite des 
travaux interrompus depuis la fin 1994. - (Corresp.) 


DÉPÊCHES 

■ AMENDEMENTS : Jean Arthuis, ministre de l’économie et des fi- 
nances, a annoncé, jeudi 2 novembre, à l’issue d’une réunion à Ma- 
tignon consacrée aux moyens extérieurs de l’Etat, que le gouverne- 
ment « proposerait à l’Assemblée nationale, au terme de l’examen de la 
seconde partie » du projet de budget 1996, * des amendements * per- 
mettant de trouver les 2 milliards de francs d’économies supplémen- 
taires votés par les députés. 

■ BUDGET: la commission de la défense de F Assemblée natio- 
nale s’est prononcée à l’unanimité, jeudi 2 novembre, contre deux 
amendements de la commission des finances visant à amputer de 
plusieurs centaines de millions de francs les crédits du ministère de 
la défense pour 1996. Après avoir exprimé son * étonnement » quant 
à la « brutalité » des réductions budgétaires. Jacques Boyon (RPR), 
président de la commission, a reproché à la commission des finances 
de «proposer, sans véritable étude préalable, des réductions aveugles». 
■TAUX D’INTÉRÊT: la Banque de France pourrait décider de 
nouvelles baisses. C’est ce qu’a laissé entendre, jeudi 2 novembre, 
sur France 3, le gouverneur de la Banque, Jean-Claude Trîchet, qui 
s’est félicité d’un « mouvement de confiance » des marchés financiers 
envers l’économie française et du franc. IJ a indiqué que l’institut 
d’émission entendait «accompagner» cette tendance, n a assuré 
qu’il n’y avait « aucun problème, ni aucune polémique entre le gou\ r er- 
nement et la Banque ». 

■ « BALLADUR1SME » : Fancien premier ministre, Edouard Balla- 
dur, s’est réjoui, jeudi 2 novembre, sur RTL, que le président de la 
République, Jacques Chirac, fasse « enfin » du « boUadurisme ». Evo- 
quant l’actuel débat budgétaire, il a déclaré: «Je suis très frappé 
d’une chose. Le déficit du budget de l’Etat est considérable. L 'Assemblée 
propose 4 milliards d'économies, on lui dit : c'est trop Elle en propose 2. 
on n'y arrive pas encore. » n s’est demandé « comment on va réduire 
les déficits publics si on arrive pas à réduire les dépenses ». 

■ MOBILISATION : la CFDT participera, de façon décentralisée, le 
14 novembre, au «temps tort de la mobilisation », déridé mardi par 
huit organisations syndicales (CGT, FO, CFDT, CFTC, CFE-CGC. UN- 
SA, FEN, FSU) sur l’avenir de la Sécurité sociale. Les unions départe- 
mentales et régionales « décideront des meilleures modalités (Fac- 
tion », a expliqué Jean-René Masson, secrétaire national de la CFDT, 
en précisant que, « dans un grand nombre d'endroits, cela sera uni- 
taire ». 

■ « EXPLOSION » : Pierre POujade, chef de file des commerçants 
dans les années 1950, a assuré, jeudi 2 novembre, après la récente 
émeute de commerçants à Bordeaux, que, * aujourd’hui, tous les in- 
grédients de l'explosion sont réunis » et qu’« il n'y a plus de recours mi- 
racle ». « Jacques Chirac est condamné â choisir entre le peuple et le 
système pourri ». a-t-il déclaré dans un communiqué. 
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TERRORISME L'arrestation, 

mercredi 1“ et jeudi 2 novembre, de 
plusieurs personnes soupçonnées 
d'appartenir à des réseaux terro- 
ristes a fait franchir une étape déci- 


sive à l'enquête sur ia vague d'atten- 
tats commis en France depuis juillet. 
• PLUSIEURS LIENS sont établis entre 
Boualem Bensaïd, l'étudiant algérien 
au cœur du réseau démantelé, et cer- 


tains attentats commis précédem- 
ment à Paris : son empreinte digitale 
a notamment été retrouvée sur un 
débris de la bombe qui avait explosé 
le 6 octobre dans le 13* arrondisse- 


ment. • LES POLICIERS estiment que 
c'est un responsable du GIA, installe 
à Londres, qui a été le véritable 
« donneur d’ordres » de ce réseau. 
Abou Fares - son pseudonyme -, qui 


supervise mi Grande-Bretagne l'édi- 
tion anglaise du buRetin clandestin 
AlAnsar, était en relation suivie avec 
Boualem Bensaïd et lui transmettait 
les consignes. 


Un responsable du GIA à Londres aurait coordonné les attentats 

Selon les policiers français, « Abou Fares », pseudonyme d'un dirigeant du Groupe islamique armé vivant en Grande Bretagne, 
serait le « donneur d'ordres » du réseau terroriste dirigé depuis Paris par Boualem Bensaïd et démantelé jeudi 2 novembre 


LE RÉSEAU terroriste animé en 
France par Boualem Bensaïd, alias 
« Mehdi >». travaillait sous les 
ordres d'un responsable du 
Croupe Islamique armé (GIA) al- 
gérien installé à Londres, consi- 
dère-t-on aujourd'hui de sources 
policières françaises. Ce réseau 
était aussi en liaison directe avec 
des responsables du GIA installés 
en Belgique. De tels contacts entre 
des jeunes gens d’origine algé- 
rienne résidant dans l’Hexagone 
et des représentants du GIA exilés 
dans des pays voisins dessinent les 
contours de réseaux internatio- 
naux prêts à passer à l’action ter- 
roriste sur le continent européen. 

Jouant un rôle de coordination 
et de commandement opération- 
nel des groupes lyonnais et lillois, 
« Mebdi » était en relation régu- 
lière avec le responsable de l'une 
des tendances du GLA à Londres. 
Abou Fares. Cet Algérien est léga- 


lement installé en Grande-Bre- 
tagne, où il supervise notamment 
l’édition anglaise d'un bulletin 
clandestin. Al Ansar, proche du 
GIA. Q a donné des consignes à 
« Mehdi » dans la semaine ayant 
précédé l'interpellation du jeune 
homme à Paris, selon les éléments 
résultant de la surveillance de ce 
dernier par les services français. 

Abou Fares est ainsi considéré 
comme * un donneur d’ordres, si- 
non le donneur d’ordres » des at- 
tentats coordonnés, sur le sol 
français, par « Mehdi », qui re- 
transmettait ses consignes aux 
équipes actives en France. 

Le nom d'Abou Fares avait aussi 
été retrouvé dans un carnet 
d'adresses appartenant à Khaled 
Kelkal, le responsable local du 
groupe qui s'était réfugié dans les 
monts du Lyonnais. En outre, 
« Mehdi » est considéré par les 
services de renseignement fran- 


çais comme étant lui-même en 
contact avec l'un des principaux 
chefs de la branche armée du GIA, 
Djamel Lounici, actuellement dé- 
tenu en Italie. 

UNE BELLE OP&tATION 

Les relations étroites existant 
entre le réseau terroriste et le GIA 
apparaissent enfin par ie truche- 
ment de l’un des activistes isla- 
mistes interpellés, jeudi matin 
2 novembre, en région lilloise, Ah 
Ben Fattoum. 

Cet Algérien, âgé de trente-cinq 
ans, est en effet considéré par les 
services de police fiançais comme 
l’un des adjoints d’un responsable 
du GIA en Belgique qui avait été 
écroué en mars dentier dans ce 
pays et jugé en septembre par le 
tribunal conectionnel de Bruxelles 
(Le Monde du 6 et du 9 sep- 
tembre). Les enquêteurs soup- 
çonnent d'ailleurs Ali Ben Fat- 


tinim d'avoir, grâce à ia proximité 
géographique entre 1a région lil- 
loise et la Belgique, pris du galon 
au sein de la filière belge ravitail- 
lant en armes et en argent les ma- 
quis islamistes en Algérie. 

«c On a démantelé’ un réseau 
grâce à une belle opération poli- 
cière. mais on n’a pas gagné la paix. 
commentait, vendredi matin 3 no- 
vembre, un haut responsable de la 
police. Une nouvelle escalade de 
violence est toujours à redouter.» 
Le même notait, sans cacher son 
pessimisme, que les deux pisto- 
lets-mitrailleurs retrouvés lors des 
interpellations de la veille - l’un de 
marque israélienne Uzi, l'autre de 
marque tchèque Scorpio- sont 
des armes pouvant être utilisées 
pour des actions homicides visant 
des personnalités. 

Hervé Gattegno 

et Erich Indyan 




un attentat à la voiture piégée sur le 


L’INTERPELLATION, mercredi 
soir ^novembre, de Boualem Ben- 
saiü alias « Mehdi », étudiant algérien 
considère comme « un dément actif 
de commandement et de coordina- 
tion » de la campagne d’attentats qui 
secoue la France depuis le mois 
de juillet, marque le premier véritable 
succès de la police française. En dé- 
jouant un attentat immine nt sur ie 
plus grand marché de Lille, les pofr- 
riers ont, pour ia première fins, pris 
de vitesse Les terroristes (le Musdedu ■ 
3 novembre). Contraints, depuis l’ex- 
plosion d'une bombe dans te RER pa-_ 
risien, ie 25 mütetcTË sraScifSaint-^ 
MicheL de courir derrière d’insaisis- 
sables groupes prêts à passer à 
Faction d’un jour à l'autre, écartelés 
entre les pistes parisienne et lyon- 
naise, entre la thèse d’un commando 
du Groupe islamique armé (GIA) al- 
gérien et celle d’apprents-taroristes 
venus des banfieues françaises, les en- 
quêteurs se tëüdtaient. vendredi 3 no- 
vembre, d’avoir franchi ce que ie mi- 
nistre de l'intérieur, Jean-Louis Debré, 
a qualifié d’« étape déterminante ». 

Les premiers éléments recueillis par 
la 6* division de la Direction centrale 
de la police judiciaire (DCPJ) et les 


services de renseignement (RG et 
DST). qui ont travaillé ensemble au 
démantèlement de ce réseau, 
semblent mettre en lumière plusieurs 
liens entre le groupe de « Mehdi » et 
plusieurs des attentats commis au 
cours des dentiers mois. Une em- 
preinte digitale avait ainsi été retro- 
uvée sur un morceau de ruban adhé- 
sif fixé à l'enveloppe de la bombe 
posée par les terroristes le 6 octobre, 
qui avait fait treize blessés près de la 
station de^nétro-MaiseiHfelancbe 
(13* arrondissement de fbris), quel- 
ques heures après les ob sèques de 
Khaled Kefl3T(Zé Afrwde’datïS-9 oc- 
tobre) ; les experts ont formellement 
établi que cette empreinte est celle de 
Boualem Bensaïd. Placé en garde à 
vue après sot interpellation par les 
policiers du RAID, rétudiant algérien 
- qui, selon les services de renseigne- 
ment, serait recherché dans son pays 
pour meurtre et «atteinte à la sûreté 
de l’Etat » - a en outre reconnu sur 
procès-verbal que le 17 octobre, plu- 
sieurs individus ayant pris part à Tat- 
tentat commis, le même jour, contre 
le RER entre les stations Musée-d*Or- 


De source pofidère, on précisait, 
vendredi matin, que Mehdi n’avait 
toutefois pas admis son implication 
personnelle dans cette action terro- 
riste, la dernière commise à ce jour 
sur le territoire français. Mais la dé- 
couverte, dans son appartement 
proche de Favenue de Masaâes. rue 
Fétiden-David (16* arrondissement), 
de relevés de chro no métrages effec- 
tués sur plusieurs lignes du métro et 
du RER de la cantate confortent le 
soupçon des enquêteurs d’avoir iden^ 
tifié un dément actif» du géseautav 
rprisjëf .Les polidec sèventpar 
leurs que des «üJntads » existaient^ 
entre Mehdi et un proche du groupe 
lyonnais de Khaled Kelkal, Nasserdine 
SSmani, un jeune Français cforigme 
algérienne de 25 ans. 

De lait, c’est en rèmontant lâ. piste 
du «groupe Kelkal» que les enquê- 
teurs sont parvenus jusqu’à « Meh- 
di », au moment où ses correspon- 
dants Mots s'apprêtaient à perpétrer 


marché de Wazemmes, en plein 
centre de Lille. Les coordonnées de 
Sfimani avaient été découvertes dans 
un carnet d’adresses <f Abdelkader 
Maameri, Fun des comparses venus 
de Vaulx-en-Vetin pour ravitailler Kel- 
kaL lorsque celui-d, en fuite, s'était ré- 
fugié dans les monts du Lyonnais. La 
Direction centrale des renseigne- 
ments généraux (DCRG) avait alors 
placé Slimaiti sous surveillance, au 
même* titre que d’autres relations -de 
KeflcaL Les poBôecs con statai t akxs 
qu’il té léphone régulièrement au nu- 
méro cTune cabine sftuée avenue de 
Versâmes, à Paris. 

REMISE DE DOCUMENTS 

La surveillance du RAID se met 
alors en place à son tour: des 
« planques » sont installées près de 
toutes tes cabines téléphoniques de 
Tavenue - pour être certain de ne pas 
manquer un appel, elles seront toutes 


« branchées » par des dispostifs 
d’écoutes. Cest aina qu’est identifié 
le jeune homme qui, dissimulé der- 
rière une allure d’étudiant appliqué, 
semble être au cœur de la vague ter- 
roriste imputée à la mouvance du 
GIA. 

A des centaines de küomètres de là, 
les RG surveillent auss, à ce moment- 
là, un réseau d’activistes Mas qui leur 
avait été « signalé » par des informa- 
teurs. Les policiers ont même été 
avertis qu'une « bombe » a été 
confectionnée, et qu'elle est «prête à 
T emploi ». « Mardi 31 octobre, raconte 
un responsable policier, le puzzle s’est 
finalement assemblé en quel- 
ques heures, pratiquement sous nos 
yeux. » 

Ce jour-là, les enquêteurs assistent 
en effet, en spectateurs discrets, à la 
rencontre Mehdi-SfimanL Les deux 
hommes se retrouva* à Paris. 8s sont 
haKDés en costume de ville, de ma- 
nière à ne pas attirer l’attention. 


portent de petites sacoches. De 
sources policières, on précise que 
cette rencontre a donné lieu à une 
« remise de documents ». Ils ont 
conversé dans la rue, au cours d'une 
promenade qui les a conduits dam 
des quartiers de la capitale comp t a n t 
« de nombreux monuments » histo- 
riques -soit dans te but de passer ina- 
perçus au milteu de fa foule, soit à des 
fins de re pér a ges pour préparer des 
actions ultérieures- Lorsque le lende- 
main, en fin de journée, Mehdi ap- 
pelle le groupe des « lÆais », les en- 
quêteurs comprennent qu’un nouvel 
attentat est imminent, sans doute 
programmé pour 1e dimanche sui- 
vant Au téléphone, Mehdi évoque 
une voiture qui doit être déplacée 
dans la mût de mercredi à jeudi, vrai- 
sembtahfement pour transporter la 
bombe sur le marché de LiDe. Consi- 
dérant que te dispoàîif terroriste est 
en place, les autorités dériderai* d'in- 
tervenir sans tarda: 

L’interpellation du groupe hflois 
suivra de quelques heures. Jeudi au 
petit malin, les poSrios surprennent 
Mohamed Dria, un Français âgé de 
28 ans, Afi Ben Fattoum, un Algérien 
de 35 ans, connu des services de ren- 
seignement pour son appartenance 
au GIA, ainsi qu'un homme disant se 
nommer Omar Aflaoui, mais dispo- 
sant de papiers d’identité à un autre 
nom. Dans ^appartement occupé par 
l’un d’eux, à Villeneuve d’Ascq 
(Nord), les enquêteurs découvriront 
une bombe en cours de fabrication, 
conçue à partir des âéments désor- 
mais classiques: « bonbonne de gaz 
de 13 kilos, produits explosifs, clous, 
boulons et un système de mise à jeu 
complet, en tous points identique à ceux 
découverts lors de certains attentats 
précédents », selon les termes du 
communiqué du ministre de Finté- 
rieut 

H. G. etE.br. 


say et Saint-MkheL étaient « passés 
diezlui». 


« Mehdi », un locataire discret 

Boualem Bensaïd, afias « Mehrfl », est né le H novembre 1967 en Algérie. 
Le ministre de nntérieur, jean-Louis Debré, fa désigné, jeudi 2 novembre, 
comme * Fun des pivots» de la vague d'attentats perpétrés en France depuis 
ie 25 jaffleL Devant les enquêteurs, Mebcfl ÿest présenté comme un étudiant 
algérien entré en France fl y a plusieurs mefe - béâtanl hti-mème entre la 
fin de Tannée 1994 et fété dentier-, gui se serait Kvré an tmbendo (petit tra fi c 
de marchandises entre la Fiance et FAJgérie). A son dandcBe de la me FéB- 
den David (Ifaris, 16* arrondfesement), les poSdeis ont découvert, outre une 
arme de poing (modèle BerettaL plusieurs kOos de chlorate de soude, Fun 
des produite utifisés lors de certains des attentats précéderas. Os ont égale- 
ment saisi des documents, parmi lesquels un agenda et un carnet de 
conques qui M ap p ar aître des mouvements financiers de faille ampleur: 
Locataire pofi et «fisonet, selon ses witins, 3 avait laissé sur sa boite are 
lettres le nom de ta propriétaire de Fapparteroent, quU occupait depuis deux 
mois, et se présentai généralement sous ce même patronyme. 


COMMENTAIRE 

BANLIEUES ET GIA 

La poursuite des investigations 
dira l'importance exacte des arres- 
tations opérées ces derniers jours. 
Mais d'ores et déjà les enquêteurs 
peuvent s'estimer s a ti sfaits : depuis 
le début de la vague d’attentats 
qui frappent la France; c’est la pre- 
mière fois qu'ils devancent l'événe- 
ment parvenant à procéder à des 
arrestations avant que l'irréparable 
ne se produise. Le minutieux travail 
policier a fini par « rendre ». Au- 
delà de la satisfaction - non négli- 
geable - d'avoir évité un nouvel at- 
tentat le ministre de l'intérieur, 
Jean-Louis Debré avait bien besoin 
de ce succès pour foire remonter sa 
cote de crédibilité .sévèrement mise 
à mal jusque parmi les siens. 


Lorsqu 'avaient débuté les pre- 
miers a tt en t a t s, les enquêteurs et 
les services de renseignement fai- 
saient la différence entre la pre- 
mière explosion, survenue dans le 
métro parisien le 25 juillet et les 
autres. Autant selon eux, elle por- 
tait la « patte » de professionnels, 
autant les attentats suivants appa- 
raissaient comme l'œuvre d'« ama- 
teurs » issus spontanément des 
banlieues chaudes. Si les premières 
indications recueillies par les en- 
quêteurs se confirment il faudra 
sans doute nuancer oette analyse 
et reconnaître le rôle prépondé- 
rant du GIA. 

La personnalité du principal sus- 
pect, Boualem Bensaïd, alias 
« Mehdi » est de ce point de vue, 
particulièrement intéressante. Ses 
contacts étroits avec Abou Fares, 


qui, à Londres, est chargé, entre 
autres, de l'édition locale d 'Al An- 
sar, le bulletin de l'organisation is- 
lamiste, pourraient mieux faire 
comprendre le rôle d'Abdelkrim 
Deneche. dont les autorités judi- 
ciaires suédoises viennent de refu- 
ser l'extradition demandée par Pa- 
ris. La principale activité de 
Deneche à Stockholm était d'édi- 
ter, lui auss, AJ Ansar, notamment 
à partir d'articles rédigés et photo- 
copiés de Londres ou même, du- 
rant un temps, de Varsovie. Même 
s'il demeure que Deneche n'était 
pas à Paris le jour de l'attentat à la 
station Saint-Michel, son bulletin 
avait apparemment de bonnes rai- 
sons d'être convenablement infor- 
mé. 

Georges Marion 


Trente-six policiers parisiens en cheville avec des dépanneurs sont jugés pour corruption 


LA SALLE D’AUDIENCE est en- 
tièrement remplie de policiers 
soupçonnés d’avoir été corrompus. 
Tête baissée, regard buté, ils 
évoquent irrésistiblement une 
classe de mau- 
vais élèves en 
train de se 
faire gronder. 
Pourtant, D ne 
s’agit pas d'en- 
fantillages. 
"ITeme-six po- 
liciers sont ac- 
cusés d’avoir, en 1991 et 1992, mon- 
nayé le droit d’enlever les voitures 
accidentées en recevant diverses 
sommes de la part des dépanneurs. 
Ont-ils exigé, sollicité ou seule- 
ment « agréé » ces versements ? Le 
débat porte sur cette nuance, qui 
ne change pourtant rien au délit 
car, quel que soit le verbe utilisé, a 
entre dans ia définition de la cor- 
ruption. 


Le scénario semble toujours le 
même. Lors de leur intervention 
sur un accident, les policiers choi- 
sissaient parmi tes dépanneurs qui 
s'étaient précipités sur les lieux 
grâce au message capté sur des ré- 
cepteurs réglés sur les ondes de la 
police. L'heureux bénéficiaire de 
l’enlèvement de la voiture acciden- 
tée se voyait prié de remettre sa 
carte de visite professionnelle. Le 
dépanneur la pliait en deux et, à 
l'intérieur, le policier trouvait les 
100 ou 200 francs imposés par un 
usage apparemment ancestral. 
Seuls ceux qui se pliaient à (a cou- 
tume pouvaient travailler. C’est un 
dépanneur qui s’est plaint à l'ins- 
pection générale des services (IGS). 
Les enquêteurs ont donc accompa- 
gné certains dépanneurs pour 
constater la remise de la précieuse 
carte pliée, mais 0 y avait aussi des 
cadeaux, allant de l'accessoire au- 
tomobile au four à micro-ondes. 


L’argent était partagé entre les 
membres de l’équipage du car de 
police-secours. « La première fois 
que l’on m’a remis 25 francs, ex- 
plique un brigadier, j'ai été un peu 
surpris, rai accepté et, un jour, fai 
demandé la carte. On a conservé 
l'argent On m'a dit que ça avait 
toujours existé » Et il ajoute : « En 
fait, tout le monde recevait de 
l’argent de la part des dépanneurs. » 
Le président. Jean-Yves Monfort, 
demande, suave : « Ça vous a paru 
moral ? Normal ? Légal ? » 

ACHATS DE CASSE-CROÛTE 

Le magistrat vient d’entamer un 
dialogue de sourds: les réponses 
ne sont que justifications mala- 
droites. Ainsi, 1e brigadier raconte 
que l’argent servait à payer le repas 
de la nuit de l'équipage et même le 
casse-croûte des personnes en 
garde à vue. « Mais en quoi les dé- 
panneurs seraient-ils amenés à 


payer le casse-croûte des déte- 
nus?», explose le président. (I 
n’est pas au bout de ses surprises. 
Un gardien de la paix, promu bri- 
gadier depuis les faits, considère 
benoîtement que les versements 
d’argent par les dépanneurs fai- 
saient partie de la « coutume ». Le 
président insiste: «H ne vous est 
pas venu à l'idée de dire: je ne 
mange pas de ce pain-là ?» Le bri- 
gadier, qui n’a pas le sens des mots, 
répond : « Non ! Car cet argent était 
destiné à manger et non pas pour 
m’enrichir. » Personne n’a pensé à 
refuser. Quelques rares policiers 
honnêtes ont versé l'argent à l'or- 
phelinat de la police. Les autres ex- 
pliquent : « Quand on arrive, on 
veut s'intégrer. » 

Un brigadier, devenu depuis bri- 
gadier-chef et qui a derrière loi 
vingt-huit ans de service, reproche 
à l’administration de ne pas avoir 
fait des notes de service pour inter- 


dire cette pratique. Cest plus que 
ne peut en supporter 1e très calme 
président Monfort, qui lance, gla- 
cial : «Je ne comprends pas. Il est in- 
terdit aux Jonction noires de recevoir 
des pots-de-vin. Le policier doit être 
honnête. Il connaît la loi On n’a pas 
besoin de la lui expliquer. » Les poli- 
ciers et le magistrat ne vivent pas, à 
l’évidence, sur la même planète. 
Plus que les faits, c’est l'ignorance 
de leur gravité par les fonction- 
naires qui donne au débat un as- 
pect particulièrement consternant : 
la corruption semble admise 
comme inévitable. 

Le procès révèle aussi une foule 
de carences dans la formation des 
policiers, juge et prévenus ne sont 
d’accord que sur un point : tout le 
monde n’est pas là- « Ce n'est pas 
trente-six, ni trois cent soixante, c'est 
trois mUIe six cents policiers qui de- 
vraient être poursuivis. Ce n'est pas 
seulement à Paris, c’est partout en 


France », remarque un gardien de 
la paix, en précisant: « L'IGS ne 
pouvait pas vous apporter tant de 
policiers. Nous, on est passés dans les 
premiers, on a reconnu les faits. 
Après, la consigne esf passée ~ » Le 
président le coupe : «N'avouez ja- 
mais, ce n’est pas une consigne de 
policiers, c'est une consigne de 
truands ! » 

Le magistrat constate aussi avec 
amertume que Hnspection géné- 
rale des services avait déjà été sai- 
sie des faits antérieurement, sans 
intervenir. Un officier de paix avait 
prévenu un commissaire, mais rien 
n’a bougé. «Les p/us hauts gradés 
poursuivis sont des brigadiers», re- 
marque le magistrat avant d’ajou- 
ter, sur un ton caustique : «H est 
vrai que les investigations menées 
sur la hiérarchie n’ont rien don- 
née. » 

Maurice Peyrot 
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Le « plan Marshall » pour les banlieues 
sera présenté fin novembre 

Des désaccords subsistent au sein du gouvernement à propos de ia délinquance des mineurs 

"S am,oncé <*“» un communiqué que le « plan Des arbitrages ont été rendus sur le volet écono- 
étah^itislpinpEt n^u ,. 6 c P mme a Marshall » pour les banlieues serait présenté mique mais des désaccords subsistent sur le 

était initialement prévu. L'hôtel Matignon a «dans la deuxième quinzaine de septembre», traitement de ta délinquance des mineure. 


LES PREMIÈRES MESURES du 
programme national d’intégration 
urbaine ne seront pas présentées 
lundi 6 novembre, comme préva. 
Matignon a annoncé, jeudi 2 no- 
vembre, que le « plan Marshall » 
pour les banlieues sentit rendu pu- 
blic « dans la deuxième quinzaine 
de novembre*. Au ministère de Pin- 

tégration, on explique que « ce délai 
supplémentaire permettra d’opérer 
les derniers ajustements ». Lundi 
6 novembre, Eric Raoott se conten- 
tera donc d'annoncer F ouverture de 
la concertation en direction des 

M. Emmanuelli 
exprime sa différence 

Xavier Emtnannelfl, secrétaire 
d’Etat à l’action humanitaire 
d’urgence, a déclaré, jeudi 2 no- 
vembre, qu'fl ne partageait pas 
le point de vue d’Eric Raoult, mi- 
nistre de Fintégratfon, an sujet 
de la multiplication des Inci- 
dents dans les banfienes, et qu*D 
ne croyait pas « que ce soft de 
Flntifioéta ». 

Pour M. Emmanu el!», qui était 
F invité du « Grand O-O’FM-Lo 
Croix», «il faut arrêter de ftnre 
l'amalgame pauvreté, islam, ter- 
rorisme, Intifada. Tàut ça, ce sont 
des images de coïncidence ». «U 
faut traiter le mal à la racine »,a- 
t-fl ajouté, soulignant qu'il fal- 
lait privilégier Je développement 
des structures existantes; 
écoles, centres de santé, associa- 
tions de quartier: 


maires et du monde associatif^ Tou- 
tefois, le gouvernement a d'oies et 
déjà arrêté un cadre qui permettra 
aux «partenaires» de proposa: des 
« amendements ». 

Deux gros volets du programme 
ont ainsi été précisés mercredi. Le 
premier porte sur les contrats d’ini- 
tiative locale (OL). Le secrétaire 
d’Etat anx quartiers en difficulté, 
Françoise de Veyrinas, avait annon- 
cé que 30 000 de ces emplois de 
proximité, payés au SMIC horaire 
sur la base de 30 ou 32 heures heb- 
domadaires, seraient créés en 1995, 
et 100 000 en trois ans. En réafité, le 
gouvernement pourrait rebaptiser 
« GL» les 20 000 contrats d’emploi 
solidarité consolidés déjà inscrits 
an budget 95. IJ y ajouterait 
10 000 nouveaux emplois, plus spé- 
cifiquement destinés aux quartiers 

tHfficîlw 

350 « ZONES FRANCHES » 

Le second volet concerne les 
« zones franches ». En 1993, la loi 
Plasqua avait ainsi piévu de détaxer 
les «zones de redynamisation ur- 
baine » mais les décrets dénom- 
brant œfles-d n’étalent jamais sor- 
tis. Le gouvernement aurait décidé 
de fixer à 350 ces zones dans les- 
quelles les entreprises qui s'ins- 
tallent seront exemptées de taxe 
professormefle, cnmpôt sur les so- 
ciétés pendant deux ans et d’exoné- 
ration des charges sociales sur 
12 mois en-dessous de 50 salariés. 
Cette dernière exonération devrait 
être portée à 24 mois, tandis que 
celle sur l'impôt sur les sociétés se- 
rait portée à cinq ans. Enfin, et peut- 


être surtout, la taxe professionnelle 
serait également réduite pour les 
entreprises déjà installées. 

Au sein de ces zones, un effort 
particulier serait porté sur 20 sites 
particulièrement problématiques. 
Dans ces «zones de développement 
urbain et économique », les entre- 
prises seraient également exoné- 
rées, pendant cinq ans, de la taxe 
foncière et de Fimpôt sur les socié- 
tés. Un effort déjà chiffré, toutes 
mesures confondues, à environ 
L5 mflfiaid pour l’année 1995. Une 
somme qui, dans le contexte actuel, 
provoque de sérieuses tensions qui 
rendent ces décisions encore fra- 
giles. 

Les discussions portent égale- 
ment sur le traitement de la délin- 
quance des jeunes. Dans un docu- 
ment transmis le 21 août à 
Matignon, jean-Louis Debré propo- 
sait des mesures clairement répres- 
sives : instauration d’une procédure 
de comparution immédiate pour les 
mineurs, développement des 
convocation en justice, multiplica- 
tion des placements éloignés pour 
les « âémenîs les plus durs » et créa- 
tion de « centres de placements 


contrôlés » dotés de régies « précises 
et strictes». 

Ces propositions du ministre de 
Pmtérieur se sont heurtées à Toppo- 
sWoo du ministère de la justice. Au 
cours d’une réunion interministé- 
rielle, 1e 22 septembre, la chancelle- 
rie a souligné que les comparutions 
immédiates, qui pourraient être in- 
constitutionnelles - la privation de 
liberté des moins de treize ans doit 
être entourée de garanties parti- 
culières - seraient ffifïïdtes à mettre 
en place car les tribunaux pour en- 
fants ne siègent pas en permanence. 

Quant à la création de centres de 
« placements contrôlés », eDe ne sied 
guère à la chancellerie, qui rappelle 
que les anciennes « maisons de cor- 
rections » ont été supprimées en 
1978 par Alata Peyrefitte en raison 
de leur inefficacité. EDe craint égale- 
ment que ces centres restent vides : 
si les juges des enfant s n'adhèrent 
pas à ce projet, ils refuseront sans 
doute d'y placer les mineurs. 

Arme Chemin 
etNatharûelHerzberg 
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M. Bemès revient sur ses accusations 
contre Tex-entraîneur de Nantes 

LE JUGE D’INSTRUCTION Pierre PhDipon, chargé de l'enquête sur les 
comptes de l'Olympâque de Marseille, a confronté, jeudi 2 novembre, 
Panrien directeur générai de POM, jean-Pierre Bemès, et F ex -en traî- 
neur de FC Nantes, le Croate Miroslav Blazevïc. Interpellé le 20 octo- 
bre à Genève et placé en détention, ce dernier avait été nommément 
désigné, le 30 juin, par M. Bemès, comme ayant reçu de l'argent afin 
que Péquipe nantaise «lève le pied» face à J’OM. «Tout soupçon de 
corruption a été écarté», a déclaré au Monde l’avocat de M. Blazevïc, 
M r Jacques BariDon, au terme de ce face-à-face de quatre heures. 

Le défenseur de M- Bemès, M 1 Gilbert Collard, a confirmé qu'fl n’avait 
«pas été question de corruption ». M e BariUon a indiqué que Factuel 
manager de l'équipe nationale de Croatie n'avait joué, auprès de l’OM, 
qu’un rôle d'« intermédiaire financier » dans le transfert du joueur 
yougoslave Stojkovic, en 1989. L'avocat a déposé, jeudi, une demande 
de mise en liberté pourM. Blazevïc. 

DÉPÊCHES 

■ INCENDIE : une halte-garderie située dans la banlieue de Dole 
(Jura) a été entièrement ravagée par le feu, dans la nuit de mercredi l a 
au jeudi 2 novembre. Le centre Schweitzer, qui abrite divers autres 
services municipaux, a sut» d’importants dégâts matériels. Le commis- 
saire Paul Agostini a déclaré avoir « l'impression qu’il s’agit de jeunes de 
seize à vingt ans déjà connus de [ses] services ». Au cours de ia nuit, 
dans deux autres quartiers, deux voitures ont été incendiées et im lo- 
cal appartenant à la société HLM endommagé par un engin incen- 
diaire. Aucune interpellation n'a été effectuée. 

■ VIOLENCES : une nouvelle interpellation a en Oeu à Bordeaux, 
jeudi 2 novembre, dans le cadre de l'enquête sur les violences 
commises pendant la manifestation du Centre de défense des 
commerçants et artisans (CDCA), lundi 30 octobre. Parmi les vingt 
personnes interpellées, quatorze ont été placées sous mandat de dé- 
pôt et seront jugées le 14 novembre Un dispositif de sécurité a par ail- 
leurs été mis en place aux abords du palais de justice de Bordeaux. 
■AMIANTE: les personnels des ateliers de la maison d’arrêt de 
Fleury- Mérogis (Essonne) devront porter tm masque, en raison de 
la présence d’amiante, a indiqué, jeudi 2 novembre, un syndicaliste de 
Force ouvrière (FO). Le médecin de prévention du comité d'hygiène et 
de sécurité de la prison aurait demandé à la direction de prendre cette 
mesure de précaution. L’observatoire international des prisons a de- 
mandé aux présidents de F Assemblée nationale et du Sénat l’ouver- 
ture d’une enquête parlementaire. 
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Manifestation à Laval après la mort 
d'on jeûné homme au commissariat 

LAVAL Sans s'attarder sur "le fait que 


de notre envoyée spéciale 

Plusieurs centaines de per- 
sonnes ont manifesté, jeudi 2 no- 
vembre, à Laval (Mayenne), pour 
demanda: que la lumière soit faite 
sur la mort de Djamel Bennaka, 
vingt-six ans, tué par balle mercre- 
di par on pohder alors qu’fl tentait, 
selon la police, de s’échapper du 
commissariat après avoir volé une 
arme de service (Le Monde du 
3 novembre). La manifestation a 
parcouru les rues du centre- ville 
jusqu’à la mairie, où une déléga- 
tion a été reçue par le maire et se- 
crétaire d'Etat an budget, Rcançois 
d’Aubert (UDF-PR). Plusieurs pas- 
sants ont fait part de leur étonne- 
ment de voir leur vifle sans his- 
toires se trouver sous les feux de 
P actualité. « Quand j’ai entendu la 
télé, j’ai cru qu’ils parlaient du 
Mans », disait un retraité. 

Devant Phôtel de pofice, tes ma- 
nifestants ont enfreint leur 
consigne de silence. « La police, as- 
sassins », ont crié les jeunes du 
quartier Saint-Nicolas dors qu’un 
escadron de CRS était en embus- 
cade. Ils ont scandé te nom 
de deux de leurs camarades inter- 
pellés après les violences de la nuit 
précédente, au cours desquelles les 
vitrines de quatre magasins ont été 
cassées et la cafétéria du centre 
commercial incendiée. 

Parmi les manifestants, on re- 
marquait de très jeunes écoliers, 
mais aussi des pères de fâmfUe, ou- 
vriers dans la région depuis plus de 
vingt ans, comme te père de la vic- 
time, et tout aussi scandalisés par 
le drame, même s’ils ne s’expri- 
ment pas avec «la haine» de la 
deuxième génération. La secrétaire 
de la fédération du PCF participait 
à la marche, ainsi qu’un conseiller 
municipal venu, à titre personnel, 
par sympathie pour le frère de la 
victime. Mohammed Bennaka, 
délégué médical et «marié à une 
Lavalkùse», symbole selon lui de 
l’intégration réussie. Sur les 
marches de la mairie, 1e respon- 
sable de l'Association des travail- 
leurs arabes du Mans, Nabi Driss, 
a lanc é un appel au calme. De son 
côté, M. d'Aubert a souhaité que la 
justice fasse son travail tout eu 
jugeant intolérables les in ciden ts 
de la nuit, qtfîl estimait fiés à « une 
délinquance organisée allant bien 
au-delà du mouvement d’émo- 
tion ». 


Djamel souffrait de problèmes 
psychologiques, de P aven même 
de sa famille, la plupart des mani- 
festants ont mis en doute la thèse 
de la légitime défense avancée par 
la police. Ajusteur depuis 1968 à 
Laval, Abdel Lfla s’est demandé 
comment le jeune homme aurait 
pu « désarmer un policier en plein 
commissariat». D’autres partici- 
pants soulignaient que Djamel 
s’apprêtait à ressortir libre du 
commissariat, où U avait été 
convoqué après avoir été interpel- 
lé dang ]a nuit pour une tentative 
de vol que 1e parquet qualifiait hfi- 
même d’* affaire très mince». 

AUCUN DÉ5IR DE VBtGEANCE 

Le substitut du procureur de la 
République, Evelyne Le Moriec, a 
réaffirmé que Djamel Bennaka 
avait réussi à s’emparer d’une 
arme de service dont fl avait mena- 
cé plusieurs policiers avant de faire 

feu à quatre reprises dans les lo- 
caux du commissariat. Le jeune 
homme aurait également tenté de 
s’emparer d’une voiture de police 
pour s’enfuie Une équipe de trois 
policiers arrivant à la rescousse de 
l’extérieur, il aurait été tué «en 
zone mitoyenne » alors qu’fl tentait 
d’escalader le portafl. Le substitut 
a é galement fait état des «antécé- 
dents psychiatriques» de Djamel, 
sans en préciser la nature. 

P armi la famille, seule Sanrira,la 
sœur de Djamel, a assisté à ia ma- 
nifestation, tes yeux rougis sous le 
foulard blanc du deüfl. Moham- 
med, le frère, a préféré convoquer 
tes journalistes dans te décor théâ- 
tral du jardin de la Pemne, devant 
le bateau avec lequel Alain Ger- 
hauit, un enfint du pays, a feit le 
tour du monde au début des an- 
nées 30. Mohammed Bennaka a 
indiqué que la famille n’était ani- 
mée d'aucun «désir de ven- 
geance » et que Djamel aurait eu, 
avant tout, « besoin de repos et de 
soins ». Témoin privilégié, puisqu’D 
se trouvait au moment des faits an 
commis sariat, où fi avait conduit 
Djamel, le frère de la victime a re- 
fusé de répondre aux questions. Le 
mystère reste donc entier sur un 
drame peut-être plus personnel et 
familial que le contexte actuel de 
banlieues surchauffées ne l’a 
d’abord laissé penser 

Corine Lesnes 
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La Française des jeux innove 
et augmente son chiffre d'affaires 

Plus de 28 millions de personnes ont joué en 1995, année 
qui aura vu le lancement de trois nouveaux produits. 

Le dernier né, le Solitaire, sera proposé le 6 novembre 


A PEINE trois semaines après 
avoir lancé Goal, jeu de grattage 
destiné aux amateurs du ballon 
rond, la Française des jeux conti- 
nuera d'alimenter la croissance ac- 
célérée de son activité avec le lance- 
ment, lundi 6 novembre, du 
Solitaire, autre jeu instantané. Au 
cours des dix première mois de l'an- 
née, le chiffre d'affaires de la Fran- 
çaise des jeux a progressé de 3 ,5 %. 
1995 devrait se terminer avec un ré- 
sultat équivalent pour un volume 
de vente de quelque 32 milliards de 
francs. 

Proposé sur un ticket octogonal 
et vendu au prix de 10 francsje Soli- 
taire est un jeu de grattage sur le- 
quel sont indiqués deux numéros 
gagnants qui diffèrent d’un ticket à 
l’autre. La zone à gratter est maté- 
rialisée par douze billes sous les- 
quelles se trouvent autant de numé- 
ros accompagnés d'une somme. Si 
un ou plusieurs de ces derniers cor- 
respondent aux numéros gagnants, 
les gains pourront s’échelonner de 
10 francs à 50000 francs (deux tic- 
kets sur 500 000 permettront de ga- 
gner une telle somme). « Le Solitaire 
correspond à ia tendance actuelle et 


aux attentes des joueurs : du suspense 
et la possibilité défaire durer le plai- 
sir car on ne connaît son gain 
qu 'après avoir gratté le dernier nu- 
méro», commente-t-on à la Fran- 
çaise des jeux. 

Ouvriers, employés, 
professions libérales 
sont les premiers 
séduits 


Un sondage ipsos publié jeudi 
2 novembre confirme l'appétit des 
Français pour les produits de la 
Française des jeux. Cette année, 
28,8 millions de personnes, soit 
64 % de la population française, ont 
pratiqué au moins un de ses jeux, ce 
qui représente une progression de 
6% par rapport à l’année précé- 
dente. Le Millionnaire a mobilisé 
21 millions de joueurs en 1995, suivi 
par le Loto (16 millions de joueurs 
pour 12 milliards de francs de 
mises) et le Morpion (13,5 millions 


de joueurs). Les amateurs sont as- 
sez représentatifs de la population 
française. Toutefois, Ds sont un peu 
plus jeunes (42% sont âgés de 
moins de trente-cinq ans contre 
36 % pour la moyenne nationale) et 
séduisent davantage les ouvriers, 
employés et professions libérales 
que les inactifs et les cadres supé- 
rieurs. 

« Les jeux instantanés - Kéno, Tac- 
O-Tac...-, qui correspondent à un 
achat d’impulsion et séduisent une 
clientèle jeune et assez féminine, en- 
registrent les taux de croissance les 
plus forts . Mais tout cela exige que 
nous sachions entretenir la demande 
en procédant à une adaptation per- 
manente de nos produits », insiste 
Yves Grasset, directeur du marke- 
ting de la Française des jeux. En 
1995, celle-ci aura lancé trois nou- 
veautés (Loto-7, Goal, déjà diffusé à 
cinquante millions d’exemplaires, et 
Solitaire), modifié le Kéno et le Tac- 
O-Tac et supprimé la Carte-jeu. Cet 
effort de renouvelle ment vise, aussi, 
à compenser la tendance du public 
à privilégier les jeux les moins chère. 

J.-.M.N 


Les étudiants de Rouen mettent fin 
à trois semaines de grève 

Ils se félicitent des postes et des crédits obtenus 


Les étudiants de l'université de Rouen ont décidé, jeu- 
di 2 novembre, de reprendre les cours. Us ont accepté 
les propositions du médiateur Gilles Bertrand, qui pré- 

ROUEN 

de notre correspondant 

Au terme de plus de trois se- 
maines de grève, les étudiants de 
Rouen estiment avoir enregistré 
un réel succès puisque les trois 
quarts de leurs revendications ont 
été satisfaites. Ils demandaient 
une rallonge budgétaire de 12 mu- 
tions de francs, ils en obtiennent 
9. Surtout, un plan de création de 
postes a été élaboré sur quatre 
ans, qui concernera 188 ensei- 
gnants et 52 agents administratifs 
et techniques. 

Le mouvement avait été déclen- 
ché par les étudiants en sciences 
et techniques, le 9 octobre, alors 
que le conseU de gestion avait dé- 
jà décidé de ne pas reprendre les 
enseignements. «Faute de 
moyens », avec un déficit de 
l’ordre de 4 millions de francs sur 
un budget de 18 millions de francs 
pour 1995, la faculté de sciences et 
techniques n’avait, en effet, pas 
pu passer une seule commande 
depuis le mois de mal Une pre- 
mière rallonge du ministère d’un 
million de francs et « l'effort de so- 
lidarité des autres composantes de 


voient une dotation de 9 millions de francs pour 1995 
et un plan quadriennal de création de postes de 
188 enseignants. 


l'université » n’ont pas suffi. Arc- 
boutés sur un seul mot d’ordre 
-«U faut douze millions!»-, les 
grévistes ont alors multiplié les 
manifestations quotidiennes à 
Rouen, avec une spectaculaire oc- 
cupation du rectorat, le 25 octo- 
bre. Leur évacuation par la police, 
sans ménagement mais aussi sans 
blessés a été « le détonateur du 
mouvement», constataient, jeudi à 
l’instant de la reprise, les chefs de 
füe du mouvement. 

SUCCÈS DU MÉDIATEUR 

Reçus le 27 octobre parle secré- 
taire d’Etat aux universités, Jean 
de Boishue, étudiants et person- 
nels avaient été déçus par la seule 
annonce de la nomination d’un 
médiateur, Gilles Bertrand. 

Ce dernier a finalement réussi 
sa mission en trois jours de pré- 
sence effective sur le campus. Le 
résultat des négociations a comblé 
les assemblées générales. « Par 
rapport aux bagarres passées dans 
les autres universités, c’est énorme 
comme victoire. H est temps qu’on 
reprenne notre année», ont pro- 
posé les animateurs du mouve- 


ment à leurs camarades, qui ont 
voté à l'unanimité « la levée de 
l’appel à la grève illimitée», tout 
en décidant de participer à la ma- 
nifestation nationale du 9 no- 
vembre à Farts. Dans la soirée de 
jeudi à vendredi, étudiants et per- 
sonnels avaient organisé une fête 
dans les locaux de la faculté des 
sciences. 

Le mouvement, qui a retardé la 
rentrée 1995, a mis en évidence la 
crise qui secoue l’université 
rouennaise depuis avril dernier, 
lorsque son président, Jean-Marie 
Carpentier, avait décrété « une 
journée université morte» après 
avoir pris connaissance de la noti- 
fication budgétaire. M. Carpentier 
avait dû. par la suite, subie rappel 
public « à une gestion maîtrisée et 
rigoureuse» fait par le recteur 
Joëlle Le Morzellec. 

C’est donc ce budget arrêté par 
le recteur, représentant du mi- 
nistre, que le médiateur Gilles 
Bertrand, envoyé par ce même 
ministre, a réussi à améliorer trois 
mois plus tard. 

Etienne Banzet 
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DISPARITIONS 

Gérard Espéret 

Un missionnaire du syndicalisme en Afrique 


GÉRARD ESPÉRET, ancien vice- 
président de la CFDT, est décédé di- 
manche 22 octobre, à Nailloux 
(Haute-Garonne), à l'âge de quatre- 
vingt-huit ans. U a été notamment 
l’un des acteurs du passage de la 
CFTC à la CFDT. 

Né le 8 octobre 1907, à Versailles, 
d’un père militant du Sillon et d’une 
mère très pratiquante. Gérard Espé- 
ret est entré au travail dès l’âge de 
quatorze ans, comme ajusteur mé- 
canicien, à Saint-Lô (Manche), 
après avoir accompli en 1920 un 
tour de France. Secrétaire de la Jeu- 
nesse ouvrière chrétienne (JOCj lo- 
cale, il s'installe à Cherbourg en 
1933. H devient le permanent de 
l'union locale CFTC, avant d'être, 
de 1936 à 1939, le secrétaire de 
l'union départementale de la 
Manche. Sous l'Occupation, il aée, 
avec le Père Bouche, l’Université 
populaire de Marly-le-Roi (Yve- 
lines), qu'U codirige jusqu’en 1947. 
A cette date, il devient secrétaire 
général-adjoint de ta CFTC, chargé 
pendant trois ans des services de 
propagande et de formation. En 
1950, il prend en charge le secteur 
des territoires d'outre -mer. Antico- 
lonialiste convaincu, il cherche à 
promouvoir l'émergence d'un syn- 
dicalisme africain autonome. Au 
cours d’une tournée en Afrique, Q 
crée des unions syndicales entre 
Dakar et Brazzaville, il appuie la 
création d'un code du travail des 


■ PIERRE Vrri'ER, ancien séna- 
teur et ancien député (républicain 
indépendant) de Haute-Saône, est 
décédé mercredi 25 octobre à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans. 
Né le 29 octobre 1913, à Gray 
(Haute -Saône), pharmacien, il a 
siégé au Sénat de 1948 à 1952, 
avant de faire son entrée à l’As- 
semblée nationale en janvier 1956. 
U a conservé son siège de député 
de Haute-Saône jusqu'aux élec- 
tions législatives de mars 1978, 
auxquelles il ne s’est pas repré- 
senté. Pierre Vîtter a par ailleurs 
été longtemps maire de Gray et 
président du conseil général de 
Haute-Saône à trois reprises, 
notamment de 1971 à 1976. 

■ CLAUDE WEBER, ancien dépu- 
té (PCF) du Val-d'Oise, est décédé 
jeudi 26 octobre dans les Landes 
où il s’était retiré. Né le 21 juin 
1919 à Paris, Claude Weber, ancien 
instituteur à Cormeilles-en-Rari- 
sis, y a fait toute sa carrière mili- 
tante et politique, après un pas- 
sage par la Résistance. Entré au 
Parti communiste en 1945, il a été 
conseiller général de Cormeilles- 


TOM, qui sera voté par le Parlement 
en décembre 1953. Il a été très tôt 
favorable à indépendance de l’Al- 
gérie. 

Au sein de la CFTC il est, dès les 
années 50, proche de la * minori- 
té v, et milite en là vêtir d’une CFTC 
plus ouvrière, mais ses importantes 
fonctions l'obligent à garder un de- 
voir de réserve. En 1964, Q franchit 
le Rubicon et participe, aux côtés 
d'Eugène Descamps, un métallo 
comme lui, à la création de la 
Confédération française et démo- 
cratique du travail (CFDT), issue de 
la scission avec la CFTC « mainte- 
nue ». Agé de cinquante-trois ans, Q 
fait figure d’ancien, parmi ia nou- 
velle équipe dirigeante, constituée 
pour l’essentiel de « quadras ». Q 
retrouve à l’intérieur de la CFDT le 
poste de vice-président qu'U oc- 
cupait à la CFTC. Mais, dès le 
34° congrès, en 1967, il décide de se 
retirer, à rage de soixante ans, pour 
se consacrer uniquement à l’Institut 
syndical de coopération technique 
international (1SCTI), qu’U a créé en 
1960 et qui, rebaptisé institut de 
Bellevüle en 1984, est chargé de 
mettre en œuvre des actions de 
coopération entre la CFDT et les 
syndicats des pays en voie de déve- 
loppement Gérard Espéret a été 
membre du Conseil économique et 
social de 1951 à 1964. 

Alain Beuve-Méry 


en-Parisis (1964-1982) - canton 
aujourd'hui détenu par Robert 
Hue, secrétaire national du PCF - 
et député de la 2 e circonscription 
du Val-d’Oise 0973-1978). 

■ BRIAN LENIHAN, ancien vice- 
premier ministre irlandais, est 
mort mercredi 1“ novembre à Du- 
blin à l'âge de soixante-quatre 
ans. Né le 17 novembre 1930, 
membre du Fianna Fai) (centre- 
droit), député à partir de 1961, il a 
participé à sept gouvernements 
de 1964 à 1990. Ministre des af- 
faires étrangères (1972-73, 1979-81 
et 1987-89), fl a présidé la confé- 
rence anglo-irlandaise sur l'Ulster 
après 1987. Vice-premier ministre 
du gouvernement de Charles 
Haughey de 1987 à 1990, Q a été le 
candidat malheureux à l'élection 
présidentielle de 1990 contre Ma- 
ry Robinson, actuel chef de l’Etat 
irlandais. Avant le cessez-le-feu 
de TIRA en septembre 1994, il a 
tenu un important rôle d'émis- 
saire du premier ministre Albert 
Reynolds, lors de contacts secrets 
avec les partis nord-irlandais, 
dont le Sinn Féin. 
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Naissances 

Juliette BRJSAC, 

Igor URRESOLA 
et Tristan 

sont heureux d'annoncer la naissance de 
Inès, 

le 27 octobre 1995. 

25, rue Rkhard-Lenoir, 

75011 Pais. 


Géraldine et Jean-Mare FAYET, 
Leurs parents, 

sont heureux d’annoncer la naissance de 
Julien 

le 31 octobre 1995. à Saint-Cloud. 


Mariage 


Debbie KIECKHAEFFER 
et Christophe GATTEGNO 
ont la joie d'annoncer leur mariage, 
qui sera célébré le samedi I! novembre, 
en l’église Saint-Andrew. 

3200 Nonh Mountain Road, Waussau, 
Wisconsin, Etats-Unis. 


Décès 


B iancs BARUSCOTTO 
FERGOLA 

nous a quittés. 

Nous l'avons beaucoup aimée. 

Paris 1/11/95. 

Giovarma Procacci. 

Alessandro Quaglia, 

Philippe Rabanes, 

Maddalena Lombardi, 

Rossana Rossanda, 

K.S. Karel. 

Catherine et François Recanoti, 
Paulette RSrec, 

Fernando Camso, 

Fui via et Gérard N amer. 


- Le président de 1‘nmveroilé Paris- 
Sorbonne, 

le directeur de l’UFR d'italien et de 
roumain. 

Ses collègues. 

Ses étudiants. 

Et l'ensemble de la communauté uni- 
versitaire de Riris-IV, 
ont la tristesse de faire pan dn décès de 

M** B lança BARUSCOTTO 
FERGOLA. 

maître de conférences d'italien. 

La présidence. 


- L'association AIDES Ile-de-France 
a la douleur de vous informer dn décès de 

Yvon LEMOUX, 
administrateur, 
ancien président du Comité. 

Les obsèques auront lieu au crémato- 
rium du Rtc- L a chaise. lundi 6 novembre 
1995, à9h 15. 


- DjameL Eliane et Karim 
ont la douleur d'annoncer le décès de 

Lakhdar BENYEKHLEF, 

ancien baut fonctionnaire 
des Chemins de fer algériens, 
ancien responsable de la CGT en Algérie. 


à l'âge de quatre-vingt-quatorze ans. à 
Alger. 

□ laisse dans le deuil Snarfita Huma. 
Djamila. Zatria, Rachida. Hakima, Hrad, 
Mebdi. 

Que Dieu ail son âme 1 


- Le président et les membres de 
['Association psychanalytique de France 
ont le regret de faire part du décès du 

docteur André BERGE, 
ancien président. 

24, place Dauphine, 

75001 Pins. 


— Le conseil d’administration 
et le personnel du Centre Claude-Beraaid. 

ont la tristesse de faire pari de la dispari- 
tion du 

docteur André BERGE, 
survenue le 27 octobre 1995. 

Le docteur André Berge fut l'un des 
membres fondateurs du Centre psycho- 
pédagogique Claude-Bernard. Par ses 
nombreux ouvrages, par ses multiples in- 
terventions, U a contribué à mettre en évi- 
dence le lien entre les difficultés rela- 
tionnelles et l’échec scolaire. 

Le conseil d'administration et le per- 
sonnel du Centre Clande-Bemand expri- 
ment leurs plus sincères condoléances à 
M“ André Berge, ses enfants et ses 
petits -enfants. 


- Elisabeth Bond, 
son épouse, 

Louis- Alexandre et François-Xavier, 
ses enfants. 

M* 1 Louis Borrcl, 

M. et M" François Banod, 

M. et M™ Didier femod. 
et leurs enfants. 

Parents et alliés. 

«a l'immense douleur de foire part du 
décès de 


Bernard BORREL, 
le 18 octobre 1995 â Djibouti. 

La cérémonie religieuse aura lieu en 
l'église de Frouzins le samedi 4 novembre 
à 15 heures, suivie de rinhumadem dans 
le caveau de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

23, avenue du Chêne- Vert. 

31270 Frouzins. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
\ numéro de référence, a 


- M. et M** Jean-François Le Brizault. 
ses parents, 

M* Anne Le Brizault, 
sa sœur. 

M“ Marcel Le Brizault, 
sa grand-mère, 

M. Marcel Gorce, 
son grand-père, 

M. et M“ Denis Le Brizault. 
son oncle et sa tante, 

M* Alix Le Brizault, 
sa cousine. 

M. Jean-Pierre Bonnel, 
son grand-oncle, - - - - - . 

Jean-Pierre, Pierre, Je an, David, EJfen, 
Et tous ses autres amis, 
ont la douleur de faire pari du décès de 

François LE BRIZAULT, 

survenu accidentellement & Sénannont, le 
samedi 28 octobre 1995, â l’âge de douze 
ans. 

Ses obsèques seront célébrées le same- 
di 4 novembre, & 15 heures, en l'église 
Saint-Etienne de Baüleaa-l’Evfiqiie. 

L rae Olivier-Gault. 

Sénannont, 

28300 Bailleau-l'Evéqne. 

14, avenue de Tourville, 

75007 Paris. 


- Georges Delbousqoet. 
son fils, 

OnmarMalga, 
son fils adoptif, 

on: la douleur de taire part du décès de 

M“ Piaule COIGNARD, 
chevalier dans l'ordre national du Mérite, 
chevalier des Palmes académiques, 

survenu â Puis, le 29 octobre JP95. 

L’inhumation aura lien à Cbolet 
( Maine-et-Loire ). sa ville natale. 

Un service religieux sera célébré à son 
intention, ainsi qu’à la mémoire de son 
père, 

le docteur Emile COIGNARD, 

mort au champ d'honneur en 1918. 

BP 668. 

Bamako (République du Mali). 


- Les administrateurs, 
les consultant», collaborateurs et collabo- 
ratrices de Groupe Pasissod SA et 
Philippe Rmissod Conseil, 
ont la tristesse de faire port du décès de 
leur président, 

Philippe PANISSOD, 


sutveou le If novembre 1995. 

Ils seront à ses côtés lors de la cérémo- 
nie religieuse qui sera cétëxée le lundi 
6 novembre & 10 heures eu l'église Saint- 
Dominique, 18, rae de ia Tombe-issoire, 
75014 Paris, et à laquelle, vota tous qui 
l'avez connu et aimé, étés conviés. 

Ni Bous ni courûmes. 

Cet avis tient lieu de faire pari. 

16, rue du Louvre. 

75001 Paris. 


- M* 0 Jean PWeci. 
son épouse. 

M“ Geneviève Poletti, 

M. Bernard et M“ Dagny Poletti. 
ses enfants. 

CécDe Prilem. 
sa petite-fille. 

Les formlles Potetn. Mattéi, Bjomson- 
Laflgen. 

ont El douleur de foire part du décès de 

M. Jean POLETTI, 

survenu le novembre 1995. dans sa 
quatre-vingt-dixième année. 

La cérémonie retigwîüse sert' célébrée 
le lundi 6 novembre, à 10 h 45. en l'église 
Sainte-Marguerite dn VésmeL suivie de 
l'inhumation au cimetière du 
Vésinet (78). 

43. avenue de Lorraine. 

781 10 Le Vésinet. 


FoaadRIZEL 

a quitté sa famille et ses amis le 21 sep- 
tembre 1995. 

Une messe sera célébrée â son intention 
le mardi 7 novembre 1995 à 19 heures, en 
l'église Notre-Dame du Liban, 15, rue 
«TUIra, ftris-5*. 

Cet avis tient lieu de faire pan. 


Anniversaires de décès 

- Le 4 novembre 1991 décédait 

Nordine ZAÏML 

Ses amis, membres de l’association 
AANZ, se souviennent et annoncent la 
parution de ses romans aux éditions 
L'Harmattan. 


Manifestation du souvenir 

- Le président et les membres du 
Consistoire israéhte de Paris, 

Le président et les membres de la 
Commission administrative Victoire, 

communiquent qu'une cérémonie h la 
mémoire des soldats morts pour la 
France sera organisée le : 

lundi 6 novembre 1995 à 18 h 30 

à la synagogue Victoire 
44. nie de la Victoire, 75009 Paris. 

par le Comité du Souvenir et des Manifes- 
tations nationales. 


Communications diverses 

- Droits de l'homme (cours par cor- 
respondance;. 

Rens. et inscrip. s CEDI, route de 
Trêves 6, building B. 2633 Seanineer- 
berg, Luxembourg. 
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U N jeune admira- 
teur hff HwnanHa 

un jour: «Dis 
Azouz, comment 
tas fait pour sortir 
du bidon 

d'huile ?»H avait 
confondu bidon 
d'huile et bidon- 
ville. Azouz Begag éclata de me, se 

voyant mauvais génie s'échappant 
d’un réservoir rouillé, lui, l'enfant 
du Chaâba (en arabe, le gourbi") qui 
a toujours évité de s’écorcher à la 
vue d’un clou ou d’une boîte de 
sardines aplatie. Parfois, l'écrivain, 
3gé de trente-huit ans, retourne 
dans le « bidon d’hune », retr ouv e 
le Chaâba, même S’A n’y a plus au- 
jourd’hui de décharge pnbtique. H 
y salue ses cousins et regarde les 
chèvres, les oies, la végétation en- 
vahir la mémoire. Le long d’un 
boulevard, en bordure de canal, le 
Chaâba réunit encore deux, trois 
cabanes à la lisière de Villeurbanne 
et de Vaulx-en-Vetin. Personne, ex- 
cepté les initiés, ne pourrait trou- 
ver l’entrée. Le Beu est pourtant 
populaire, presque mythique dam 
Jes bibliothèques des cités, les 
classes de zone d’éducation priori- 
taire : Le Cône du Chaâba -le gone, 
dans le parier lyonnais, «â gntfîp le 
gamin - retrace une enfance, du bi- 
donville au destin de bachelier 
* Azouz allait couper l’herbe à la- 
pins dans les champs de VaiAx-en- 
Veim. n faisait les marchés, le di- 
manche matin, ■* à 50 centimes la 
dam-journée ». il jetait des pierres 
sur les putains tout en restant fas- 
ciné par l’une d’eUes, « Yeux 
ronds», maquillée, « vachement 
belle ». Il fallait se méfier des 
hommes qui marchaient le long du 
canal, les «dévoreurs d'enfants ». 
Mais Tété, le niveau de Peau bais- 
sait et tout te monde ramassait les 
poissons. Les Bach étaient les seuls 
Français à vivre au Cbaâba, Jes 
seuls à avoir une maison, plutôt - 
une maisonnette; -avec de vrais • 
murs, une cheminée, ns vivaient à = 
boit dedans, ils possédaient la télé. 
«On la bronchât sur une batterie, 
on regardait Rintmtm, la série de ' 
Rusty. » Dehors s’étalaient des châ- 
taigniers, des chênes, des pruniers 
sauvages et des bouleaux, des aca- 
cias et des arbres dont Azouz n’a 
«jamais su le nom», des arbres à 
lianes, «notre jungle», les lianes 
que les enfants découpaient et al- 
lumaient pour en faire les pre- ' 
mères cigarettes. Les gemes chas- 
saient les écureuils, les renards, les 
lapins. Os se faisaient engueuler 
par -« la Louise » quand ils ou- 
bliaient de l'avertir qu’un camion 
venait de décharger les ordures 
alors qulls s’étaient, eux, déjà arro- 
gé un droit de propriété sur quel- 
ques mètres cariés de trésor - mo- 
teur de solex, chaussures, journaux 
illustrés - malgré la frousse de la 
maladie du remblai, celle qui vient 
par les boites de conserve rouülées 
et par laquelle les enfants «ima- 
ginaient pourrir de l’intérieur». Au 
loin, de l’autre côté du canal, sur 
les hauteurs, s’érigeaient de nou- 
veaux imm eubles comme des 
montagnes. Pour les Français, le 
Chaâba s’appelait le Bois noir. 
Quand fl revient, Azouz Begag 
trouve que « ça sent bon l'humidi- 
té». 

A fallait ruser pour traduire les 
carnets de notes au père, se taire 
lorsque celui-ci revenait de travail- 
ler et que Jes femmes lui appor- 
taient le café, s’habituer aux cha- 
mailleries des mères se disputant le 
point d'eau, écouter Radio- Algérie 
et les premiers rocks de la période - 
yéyé, parler français à l’école, 
arabe à la maison ou mélanger les 
deux, comme on pouvait le taire en 
disant le « saboune d’Marsaille » 

(« le savon de Marseille »), la « tffi- 
fiziou » (« la télévision *), « li 
zbour » (« le sport ») ou la suprême 
insulte, couramment utilisée' au 
Chaâba: « Zaloubard dlGran Ba- 
zar! Zalouberie di Mounauprix ! » 

(« Salopard du Grand Bazar, salo- 
perie dn Monoprix»), fi ne fallait 
pas trop poser de questions sur 
l’Algérie, apprendre, des années 
plus tard, que le père travaillait 
sans salaire pour un colon fiançais 
dans la légion de Séitif, logé et re- 
cevant un quintal de blé pour Fan- • ■■ 
née. i 

Azouz grandit entre six frères et ' 
sœurs et la farmfle d’à côté, céQe 
des treize cousins avec lesquels il y 
eut fâcherie quand les policiers ont 
découvert qu’ils faisaient les bûu- J 
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chea c l a n d es tins. «Mm, convoqué 
au Koussaria, moi qui n’ai jamais 
adressé la barole à la boutice. Us 
vont nous expüri de là maintenant, 
comme des chiens »: le père 
cTAzonz, ouvrier en bâtiment, pa- . 
niqua. Finalement, le dan ger écar- 
té, tout le monde se réconcilia. 
Azouz, ta", n’apprit pas seulement 
les leçons de morale et de politesse 
à F école primaire Léo-Lagrange, A 
accumula les points comme on se 
forge une pointe d’orgueil lors- 
qu’on doit affronter le regard 
condescendant du petit Français 
premier de la classe. Azouz dut ré- 
sister à ridée d’être un traître, un 
Gaouri, un Français qui avait de 
bonnes notes. « Vas une tête 
d’Arabe comme nous, mais tu vou- 
drais bien être un Français», lui re- 
prochaient ses copains et ses cou- 
sins, Moussaoui en tête, le petit 
dur de la classe qui traitait son pro- 
fesseur « de pédé et de raciste qui 
croit qu’on n’a toujours pas compris 
pourquoi il nous met derniers au 
classement ». Un jour, le professeur 
répondit à Moussaoui: « Mais re- 
gardez Azouz, c’est aussi un Arabe, 
regardez, il est deuxième de la 
dasse-.» 

Aujourd’hui, à Vaulx-en- Vélin, 
Azouz Begag passe devant l’école 
nationale d’architecture, regarde le 
lycée, fraîchement construit, s’ar- 
rête à une maison qui fait déjà par- 
tie de Villeurbanne. Il discute, pro- 
met une animation sur l’écriture 
avec des jeunes ; deux d’entre eux. 
assis dans un couloir, se tapent du 
coude: « Cest Begag, le mec qui a 

« Nos parents 
étaient invisibles ; 
nous, nous avons envie 
d'être visibles, et nous 
n'avons pas peur» 

-r Î-.IT-T*.'! ■ 

écrit Le Gone du Chaâba. * Azouz 
va voir sa sœur aînée, une femme 
d’une cinquantaine d’années. Elle 
revient d’Algérie avec son mari. 
Celui-ci y a fait construire une mai- 
son, mais personne ne veut y aller 
et surtout pas ses fines, qui tra- 
vaillent ou étudient id à l’universi- 
té. ED es se moquent de leur père, 
de leur mère qui se sont aventurés, 
le temps des vacances, de r autre 
côté de la Méditerranée. «Un été 
en Algérie, merci ! TU paries, ils n'ont 
pas bougé de leur maison, ils n’ont 
rien vu. » «Mau non, je vous assure, 
à Sétjf, on se baladait dans la rue, 
c’était calme, y avait pas de poli- 
ciers ». tente de convaincre le père. 

La sœur d’Azouz sort de dessous le 
canapé un exemplaire du Monde 
dans lequel a été publiée F inter- 
view que le sociologue allemand 
Dïetmar Loch a réalisée avec Kha- 
led KeBcaL en octobre 1992. « Tbi, 
Fathna, t’achètes le Monde ? », se 
moque Azouz. « Non, mais je le 
garde, fai envie de comprendre 
comment ce gamin a dérapé. » 

« Comprendre, comprendre s’in- 
surge Fime de ses filles. Deux claques 
dans la gueulé oui, ça l’aurait calmé 
Ce sont des mecs comme ça qui vont 
tout bousiller. C’était pas la joie, 
mais va te promener maintenant 
dans la rue à Lyon, tu vas voir-. » 

En bas de fescafier, des gamins 1 
ont inscrit «Keikal, le boss». Le 
lendemain de la mort de celui-ci. As 
avaient ftrit brûler un canapé sous 
tes fenêtres du gardien-, «On sen- 
tait que Keikal, ce n'était qu’un pré- 
texte, assure la sœur d’Azouz. Ils 
sont une dizaine, ils n’ont peur de i 
rien. B n’en faut pas phis pour chan- i 
ger l’ambiance d’une cité. » 1 


L ES voisins ont gagné au jeu 
du Millionnaire; ils ont 
acheté un pavülon à Vaulx- 
en-Vetin. Mais, chaque soir, leurs 
enfants éprouvent le besoin de re- 
venir dans la cité ; « C’est plus fort 

qu’eux, on les soupçonne même de 
dormir dans la cage d’escalier. » 
Plus loin, à la Duchère, un quar- 
tier sur les hauteurs de Lyon, 
Azouz Begag retrouve les impo- 
sâmes barres de dix-huit étages de 
Son adolescence, lorsque la famille 
q ui tt a le Chaâba pour le HLM et 
Fâectridté. JLes barres s'appellent 
«260», «340»~ Un commissariat 
a pris la place du café etun super- 
marché propose ses produits empi- 
lés à même les cartons. Un vigAe 



le gone du Chaâba 

Le beur des bidonvilles a grandi, a passé 
des diplômes, est devenu écrivain, mais 
il n'a pas oublié ses copains de banlieue. 

Il raconte des histoires de chiens en colère 


noir surveille les clients. Dans un 
magasin du centre commercial se 
tient un gardien maghrébin. « C’est 
ça l’intégration ? », ironise Azouz 
Begag. fl le reconnaît : «Alors Nor- 
dine, avant, tu vidais les rayons, 
maintenant c’est toi qui empêche les 
autres de les vider. »«Eh ouais, fal- 
lait se décider à arrêter les conne- 
ries. Je suis toujours là, mais je suis 
passé de l’autre côté. » Devant le 
magasin, un jeune Arabe discute 
avec un policier de la mort de Kd- 
kal- L’agent prend le bras du gar- 
çon et hü demande: « Que ma-tu 
faire, Cas un mec qui te tire dessus, 
que veux-tu faire ? » Nordine à 
Azouz ; « 71/ te souviens de mon 
frère, comme il était dangereux 
quand le RAID l’a arrêté ? Quand 
même, ils avaient évité de le tuer. » 
Azouz prend l’ascenseur qui mène 
chez ses parents, croise un autre 


copain, fils d’Algériens, et lui de- 
mande, pour plaisanter : « Alors, tu 
vas à la mosquée ?» «Arrête, c’est 
plein de mecs de la DST » (direction 
de la surveillance du territoire), ré- 
pond ranrien voisin en rigolant ; 
de toute façon, A ne va jamais à la 
mosquée. 

Dans l’ascenseur, « Monsieur 
Jean *, «le » Français, est heureux 
de revoir Azouz- Autrefois, c’était 
le premier à offrir sa voiture pour 
emmener les gamins - «les petits 
Algériens, les chrétiens, les juifs, les 
pieds-noirs, tout le monde ! » - dis- 
puter un match de fooL On vient 
de brûler la voiture neuve de sa 
fille, et « Monsieur Jean », dont le 
gendre est tunisien, dit que, par- 
fois, certains gamins, «certains 
Arabes, on les mettrait dans un ba- 
teau, ib quitteraient le pays, ça ferait 
pas de mal». Puis « Monsieur 


Jean » s’excuse de « parier conrme 
ça ». Azouz Begag s’arrête chez ses 
parents, surpris et heureux ; As re- 
gardaient la télévision, les variétés 
de la chaîne officieDe algérienne. Ils 
ne parlent ni ne lisent le français, 
mais ils ont affiché le poster de leur 
fils, une photo de promotion de la 
maison d'édition. Le fils devenu 
écrivain, docteur en économie, so- 
ciologue - « sorciologue. alors tu 
fais de la magie », dit un enfant de 
la cité -, Azouz, le bon élève qui est 
même allé étudier aux Etats-Unis. 

Un jour, Azouz Begag renonça à 
écrire les contes pour enfants et les 
romans autobiographiques qu’at- 
tend régulièrement son public - 
plus de 200000 exemplaires ven- 
dus depuis Le Gone du Chaâba , en 
1986, aux éditions du Seul L’écri- 
vain prit un calepin et raconta une 
histoire de chiens. 0 inventa César, 


jeune chJ'ot qui, le soir, reluque son 
père quand celui-ci rentre à la 
niche et lui demande de lui enlever 
ses tiques. Chaque jour le père fai- 
blit d’un cran, marche « le dos de 
plus en plus voûté, comme s’il en 
avait trop porté»', c’est un père 
chien, devenu sourd et fatigué, qui, 
dit-il. dans un moment d’inatten- 
tion, vendrait sa famille pour re- 
trouver la liberté ; un chien enragé 
contre les * profiteurs de vie» qui 
Font dressé, comme les chiens du 
monde entier, à faire tourner la 
roue et vivre une vie manquée. Un 
père qui emmène son fils voir cette 
roue, broyé use de chiens, pour lui 
montrer à quoi 3 devrait échapper 
s’A sait éviter les raccourcis de la 
vie ; mais comment ? Il n’en sait 
trop rien. 

C ÉSAR, lui, s’assure, la nuit, 
que son père est encore vi- 
vant, soulève ses paupières 
et voit ses yeux blancs. César croise 
parfois son ami Akim, un chiot en 
chasse d’amour sauvage, et ils 
errent tous les deux dans la viDe ; 
Os aimeraient manger un « chien 
chaud », manger les miettes d’un 
«doner kebab » au restaurant An- 
talya « interdit aux chiens », les 
restes d’une côte d’agneau chez la 
blonde, la patronne des Très Bons 
Copains, qui dit aussi « interdit aux 
chiens » et « sale chien de ta race ». 
Akim, César évitent les « zumins », 
les passants, et les jeux de leurs en- 
fants : « Couché ! assis ! mords- 
le !»: 0s évitent la brigade des po- 
lïciers anti-chiens errants. 

Azouz Begag a fait de son César 
le chef d’une émeute de chiens un 
peu par hasard, par la grâce d’un 
tabassage poBrier qui le trans- 
forme en héros ayant de Faut (Mité 
sur tous les chiens révoltés : « Je 
sais que des milliers d’entre nous at- 
tendent un grand changement dans 
leur vie de chien, mais il faut y aller 
doucement- L’heure n’est pas en- 
core arrivée», lance le chiot «La 
République a peur des chiens mé- 
chants. surtout quand ils sont en 
bande», dit-0 aux chiots des cités 
qui finissent par l’entendre. Le pré- 
fet qui reçoit César et la délégation 
des chiens enragés s’enflamme : 

* Qu'est-ce que vous croyez ? Vous 
aivz déjà une mauvaise image dans 
l’opinion publique: vous allez bien 
l'arranger, avecvos émeutes de 
chiens. (.-) Oui. je sais. Vous allez me 
dire: c’est à cause de l’injustice so- 
ciale, de l'histoire, de la colonisation, 
et du grand capital, et du grand Sa- 
tan. et patati et patata... Mais 
qu’est-ce que vous avez dans le 
crâne ? Des pois chiches, ma parole ! 
Plus les gens auront peur de vous et 
plus ib iront dans les grandes sur- 
faces pour s’acheter des armes. Ce 
sera vous, les cibles. » « On veut que 
ça bouge pour nous. Nos parents ont 
été des esclaves, tenus en laisse... 
Nous, on ne se laissera pas faire. On 
veut tout apprendre. Finie ’ la vie de 
chien I » 

Azouz Begag a intitulé son ro- 
man Les Chiens aussi (publié avant 
Tété, aux éditions du Seuil) et sa 
marche des chiens se termine par 
une victoire : «Pavais les images 
des Noirs des townships qui dan- 
saient et portaient Mandela au pou- 
voir. » Azouz Begag, enfant de 
l’école républicaine, effrayé par le 
communautarisme à l'américaine, 
n’a pourtant pas peur de dire que, 
derrière la crise économique et so- 
ciale, se cache aujourd’hui un pro- 
blème ethnique : «Je ne veux pas 
être r Arabe qui cache la forêt car il y 
a une ethnicisation des quartiers. Les 
Arabes français, on les voit bien vi- 
giles dans leurs cités, et pub c’est 
tout Nous sommes dans une période 
où il faut doper l'intégration, 
prendre des mesures, quitte à faire, 
pourquoi pas, de la discrimination 
positive, voir des gueules d’Arabes 
journalistes à la télé, employés aux 
guichets des banques, dans la police, 
dans toute la société. Nos parents 
étaient invisibles ; nous, nous avons 
envie d'être visibles, et nous n’avons 
pas peur. Et le modèle républicain tel 
qu'il est n'est pas indiscutable, c’est 
pour ça qu’il faut couper l’herbe 
sous le pied des jeunes qui se disent 
qu 'ib seront toujours victimes du ra- 
cisme. les empêcher de tomber dans 
le communautarisme, les faire parti * 
ciper à la vie politique autrement 
qu’a travers un Arabe de servi ce. » 
Quand il n’écrit pas des romans, 
Azouz Begag travaille sur les trans- 
ports urbains dans les cités, ces fa- 
meux bus qu’une partie de la po- 
pulation défend et qu'une autre 
attaque à coups de pierres. Quand 
il n’écrit pas des histoires de 
chiens, ce Français, fils d’Algérien, 
n’en finit pas de voyager entre les 
deux rives. 

Dominique Le GuiUedoux 
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Sauver le système bancaire 


E N Interdisant d’activi- 
té sur leur territoire 
Pune des principales 
banques Japonaises, 
la Banque Daiwa, les Etats-Unis 
prennent d’abord une revanche 
sur le Japon. Dans les années 80, 
les banques américaines 
avaient été particulièrement 
meurtries par l’invasion des 
géants nippons sur leur propre 
marché national. Elles s’étalent 
inquiétées de ne pouvoir inves- 
tir elles-mêmes dans l’aicfalpeL 
Approuvée par Tokyo et confor- 
tée par la Banque du Japon, la 
décision des autorités new-yor- 
kaises dépasse cependant large- 
ment ce cadre. Elle s’inscrit dans 
une opération plus vaste de sau- 
vetage du système bancaire 
mondial, malmené par les ré- 
cessions, la déflation et les 
crises immobilières. 

Comme l’a souligné Tokyo, 
vendredi 3 novembre, l'expul- 
sion de la Daiwa Bank est une 
mesure d’nne € sévérité excep- 
tionnelle ». Cest la première fois 
qu’une banque étrangère de 
cette taill e est interdite d’activi- 
té aux Etats-Unis. Cette sévérité 
se comprend: la banque japo- 
naise a fraudé, elle est impli- 
quée dans un scandale qui lui a 
fait perdre plus d’un milliard de 
dollars (5 milliar ds de lianes) an 
cours des onze dernières an- 
nées. Pis encore, les dirigeants 
nippons ont menti, cherchant 
pendant an moins deux mois à 
cacher la réalité de leurs pertes 
aux autorités américaines. Au- 
delà de son interdiction d'activi- 
té, la banque pourrait aussi se 
voir Infliger une amende d’un 
montant supérieur à ses pertes. 

ta décision des autorités amé- 
ricaines vise surtout à répondre 
à la menace de crise qui pèse sur 


Pensemble du système financier 
mondial. L’Internationalisation 
et la diversification des marchés 
de fargent ont plongé tontes les 
banques dans un monde opaque 
où les pratiques frauduleuses 
sont de plus en pins fréquentes 
et de phîs en plus difficiles à re- 
pérée. Il s’agit d’éviter que des 
affaires comme celle de la BCCI 
(Bank of Crédit and Commerce 
Internationa]), de la Barings et 
maintenant de la Banque Daiwa 
ne se reproduisent 

L’objectif des dirigeants amé- 
ricains, soutenus en cela par To- 
kyo, est également de rassurer 
sur F avenir du système bancaire 
japonais. La crise des banques 
an Japon est à l'origine de la ré- 
cession la pins grave qn’alt 
connue f archipel depuis la fin 
de la seconde guerre mondiale. 
Les établissements de crédit ja- 
ponais doivent faire face à une 
masse considérable de créances 
douteuses accumulées à la suite 
de refTondrement depuis cinq 
ans des marchés immobiliers et 
boursiers. 

L’extrême fragilité du système 
bancaire du premier créancier 
du monde menace l'ensemble 
de Téconomie mondiale. En 
marquant leur détermination à 
agir, et à agir fermement si né- 
cessaire, les antorités améri- 
caines et japonaises dé- 
montrent leur volonté de 
conserver la maîtrise du sys- 
tème financier de la planète. Les 
marchés financiers s'inquiètent 
du risque d’une défaillance ma- 
jeure d’un établissement japo- 
nais et de la panique qui s’en- 
suivrait La baisse du yen depuis 
plusieurs semaines est la consé- 
quence directe de la méfiance 
croissante à F égard des banques 
nipponnes. 


Civilisation urbaine 


L A réalité du 
XIX e siècle continue à 
imprégner l'image 
qoe beaucoup de 
Français se font de leur pays à la 
veille dn XXI e . Ils pensent que la 
France est encore on pays rural 
alors qne la majorité de ses ha- 
bitants vivent dans les villes. 
Sans être seuls responsables 
d’un tel retard, les dirigeants po- 
litiques non seulement se re- 
fusent à tirer les conséquences 
de cette évolution sodologlqne, 
mais se complaisent à renforcer 
une tradition devenue obsolète. 
Il n’est que trop significatif 
qu’au moment même où le pré- 
sident de la République et le 
premier ministre s’apprêtent à 
signer solennellement une nou- 
velle charte avec le monde agri- 
cole le goovernement ne par- 
vienne pas à mettre au point un 
plan de sauvetage de banlieues 
qui sombrent dans le désespoir, 
l'exclusion, la délinquance. 
Dans un cas, on sait, comme de- 
puis toujours, trouver des mil- 
liards ; dans Pantre U faut grat- 
ter les fonds de tiroir pour 
découvrir quelques sous. 

Tbut, certes, n'est pas affaire 
d’argent Mais, dans la logique 
politique et administrative fran- 
çaise, la somme des crédits al- 
loués révèle F attention apportée 
à un dossier, fl ne faut pas, c’est 
vrai, opposer rats des villes et 
rats des champs. Les difficultés 
d’adaptation aux contraintes 
d’une France ouverte snr le 
monde sont parfois aussi diffi- 
ciles dans le monde rural que 
dans le monde urbain. Pour ai- 
der le premier, Jacques Chirac 


continue à penser qu'il suffit de 
subventionner les agriculteurs, 
alors même "qnedepuis des dé- 
cennies, ce sont trop souvent 
ceux qui en ont le monts besoin 
qui sont le plus aidés. L’actuel 
gouvernement freine même 
FappUcation d’une ambitieuse 
politique d’aménagement du 
territoire qui, au-delà des objec- 
tifs électoraux de Charles Pas- 
qua et d’Edouard Balladur; avait 
F avantage d’être pins conforme 
à la réalité d'aujourd'hui. 

Dans les villes, le schéma est 
malheureusement identique. La 
solidarité nationale ne joue pas 
non pins véritablement pour les 
plus pauvres. C’est pourtant 
dans les banlieues que la frac- 
ture sociale, si justement dénon- 
cée par le chef de l’Etat, est la 
pins grave. Cest dans les quar- 
tiers défavorisés que F unité de 
la République et donc la démo- 
cratie sont le pins sérieusement 
menacées. Leur intégration 
pleine et entière dans la société 
française ne peut être qoe la 
priorité des priorités. Y parvenir 
implique r invention d’une vraie 
civilisation urbaine. François 
Mitterrand Pavait évoquée dès 
le début de son premier septen- 
nat. Mais force est de constater 
que, malgré quelques tentatives, 
les socialistes ne s’étalent guère 
montrés inventifs. Comme la 
droite, ils ont été prisonniers de 
leur électorat et d'institutions 
où les ruraux sont sur-représen- 
tés par rapport aux urbains. Le 
retard doit être rattrapé. Il est 
plus que temps que la France 
s’accepte comme elle est et non 
plus comme elle se rêve. 
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ValCUT par Guy Billout 



Les années demandent un cap 


LES ARMÉES FRANÇAISES naviguent à vue, 
dégraissant leurs effectifs et réduisant leurs ma- 
tériels. Les industriels de l’armement pilotent 
au jour le jour, licenciant au risque de perdre 
leur savoir-faire. Les éhis ont adopté en 1994 
une programmation mili taire pluriannuelle, qui 
a fait long feu, et un budget pour 1995, qui s’est 
défait au bout de six mois. La défense res- 
semble aujourd'hui à un bateau ivre, dont 
Féqiripage attend qu’on lui fixe un cap. Obstiné- 
ment, le gouvernement répète : les choix tom- 
beront avant l’été prochain, après qu’un comité 
stratégique présidé par Charles Millon aura 
proposé les options possibles à Jacques Chirac, 
en conseil de défense. Le 8 novembre, les dépu- 
tés, appelés à examiner un projet de budget 
pour 1996 à horizon fuyant, savent que leur 
vote n'a strictement aucune significatiou- 

Corame le remarque Arthur Paecht, dépu- 
té PR du Var, au nom de ses coDègues de la 
commission des finances, la défense tend à de- 
venir et une variable d'ajustement de l'équilibre 
budgétaire » : on ponctionne au coup par coup 
les crédits militaires, selon les besoins, sans vue 
stratégique sur le long terme. Comme le de- 
mande, échaudé par l’expérience, Jacques 
Boyon, dépoté RPR de l’Ain, au nom de la 
commission de la défense qu’il préside : « Le 
projet de budget militaire pour 1996 a-t-il une es- 
pérance de vie au-delà de six mois ? » Honnête, 
le ministre de la défense réplique qu’O n’en sait 
rien. 

LE CHAR LEGLBtC MATÉRIEL « INUTILE » 

Un autre rapporteur, et non des moindres, de 
la commission de la défense, René GaJy-De- 
jean, député RPR de Paris, annonce qu’il n’y au- 
ra pas de second porte-avions nucléaire, après 
le Charies-de-Gauhe, Il ne s'attire aucun démen- 
ti officiel. Le même député, proche de F ancien 
premier ministre Edouard Balladur, considère : 
« L'armée de terre ne recevra vraisemblablement 
que 150 chars Leclerc », au fieu des 1400 pro- 
grammés au départ, parce que c’est un matériel 
« inutile » dans le cadre de la stratégie d’action 
définie par le Livre blanc en faveur de forces 
« projetables » et légères. Son propos - ou son 
pronostic - ne suscite aucun écho gouverne- 
mental Mais ce silence contraint le construc- 
teur du Leclerc, le groupe GIAT Industries, au 
bord de la faillite, à devoir rassurer « l’autre» 
client du char. les Emirats arabes unis, qui ont 
commandé pas moins de 400 exemplaires. 

Interrogés par les co mmis sions parlemen- 
taires, les cbeft d’état-major et les responsables 
de l’administration laissent, chacun à sa façon, 
apparaître leurs inquiétudes. Avec la discrétion 
qui le caractérise, François Roussely, secrétaire 
général pour l’administration, lâche : « Les 
moyens des armées (en clair, les crédits de fonc- 
tionnement] sont considérés actuellement 
comme des seuils minimaux au-delà desquels les 
missions devraient être réexaminées. » A la 
baisse, naturellement Pour la première fois, le 
chef d’état-major de l’armée de l’air, le général 
Jean Rannou, fait observer que, le manque 
d’argent étant ce qu'il est, c’est-à-dire irrémé- 
diable, ü œ pourra plus acheter à la fois le Ra- 
fale, le Mirage 2000 et r avion de transport fu- 
tur. Il faudra bien choisir, en dépit des 
grincements de dents qu’il entend, déjà, chez 
les industriels. 


Il n’est pas jusqu'au directeur général de la 
gendarmerie, Patrice Maynial, qui n'apporte de 
Feau au moulin de ses homologues. Avec un 
détail, qui fera sans doute sourire, mais qui tra- 
duit bien le fait que F institution militaire évolue 
aujourd’hui snr une corde raide. La suppression 
de la franchise postale, à compter du 1 er janvier 
1996, coûtera aux brigades quelque 150 millions 
de francs supplémentaires, soit 10 % des frais de 
fonctionnement de la gendarmerie, et, à F en- 
semble des armées, 400 millions de francs par 
an, l’équivalent d’un avion Rafale. An demeu- 
rant, Tannée de l’air ne commandera pas de Ra- 
fale l'an prochain. 

Ce ne sont là que quelques exemples. En réa- 
lité, tout est en attente au ministère de la dé- 
fense. Pour l'instant, l’entourage de M. MQlon 
explique que le ministre procède à * une opéra- 
tion-vérité j» et que, dans cette optique, fl a stop- 
pé la barre à zéro pour savoir -au travers d’une 
série d’audits qui débouchent sur des diagnos- 
tics - où fl en est et amener le décideur ultime, 
le président de la République, à prendre ses res- 
ponsabilités de chef des armées. 

RÉVISION DE LA LOI DE PROGRAMMATION 

Dans cette attente, les années vivent à crédit, 
quitte, parfois, à signer des chèques en bois qui 
pourraient en fin de compte ne pas être hono- 
rés. Le chef de F Etat, qui a le temps pour hn, et 
le gouvernement, qui doit parer au plus pressé, 
agissent comme si le budget 1996 de la défense 
n’avait pas de sens et comme si le seul rendez- 
vous qui importe désormais était la révision de 
la programmation militaire 1995-2000 adoptée, 
en 1994, par le Parlement 

La colère des élus - et indirectement celle des 
chefs militaires et des industriels de l’arme- 
ment- provient du fait précisément, que le 
nouveau pouvoir considère comme nul et non 
avenu un texte de loi qui n’a qu'un an d’exis- 
tence et qu'ils venaient d’approuver. « On de- 
mande au Parlement de se déjuger et donc de 
perdre toute crédibilité à moins d’une année de 
distance », soulignent la plupart des députés, 
majorité induse. te Le monde n'a pas changé de 
façon telle, affirme François Léotard, le prédé- 
cesseur de M. Millon, qu’il faille remettre en 
cause la programmation 1995-2000, votée par 
Jacques Chirac et Alain Juppé. » 

Pourtant I e comité stratégique, auquel on a 
demandé de travailler sans tabou et qui n’est 
pas une instance de décision, ne s'interdit au- 
cune hypothèse, aucune spéculation, «H passe 
la maison au crible, depuis la cave jusqu'au gre- 
nier », admet l’un de ses membres. A l’instar de 
ce qui s'est passé aux Etats-Unis, quand le Pen- 
tagone a pratiqué sa politique de révision dite 
« de fond en comble », sans toujours déboucher 
sur du concret « On ne s'en sortira pas, ajoute la 
même source, sans abandonner un ou deux pro- 
grammes majeurs et sans titiller dans les effec- 
tifs.» Ce qui présage de nouvelles fermetures 
de sites militaires, une restructuration de rin- 
dustrie de ['armement, avec les suppressions 
d’emplois qu'elle entraîne, et une loi de dégage- 
ment des cadres qui a laissé de mauvais souve- 
nirs à une armée de terre déjà traumatisée par 
la perte du tiers de ses effectifs en vingt-dnq 
ans. 

Jacques Isnard 


AU FIL DES PAGES/Internatïonal 

Quovadis 
Polonia ? 

O Ù vas-tu, Pologne ? La question, 
adaptée du célèbre roman du Prix 
Nobel 0905) Henryk Sienldewïcz, 
est toujours justifiée en cette veille 
(réfection présidentielle ; six ans après la chute 
du mur de Berlin, que les ouvriers et les intellec- 
tuels polonais avaient préparée ave c courage et 
opiniâtreté, un héritier des communistes repeint 
aux couleurs sod al-démocrates menace le pré- 
sident sortant, l'ancien électricien des chantiers 
navals de Gdansk, le héros de Soüdarnosc. Si la 
Pologne n'est pas menacée d’une résurgence du 
communisme, une incertitude n’en pè se pa s 
moins sur son avenir, surtout si les Occidentaux 
restent sourds à ses appels en faveur de son re- 
tour la fomnie européenne. * Si nous ne re- 

joignons pas rOuest à temps, a coutume de dire 
Ledi Walesa, PEstvanous rattraper. » 

On peut juger ces craintes infondées, pour le 
moins exagérées. Pour la première fois de son 
histoire, la Pologne a des frontières accep tées par 
tous ses voisins; elle n’est plus ce ventre mou de 
FEurope dont les frontières «ont tantôt embrassé 
des territoires immenses (—) tantôt se sont réduites 
jusqu’à disparaître totalement». Mais cet acquis 
est récent; fl date de 1945 et il a même fallu at- 
tendre 1990 et la réunification pour que tes Alle- 
mands le consacrent solenneflement. Dans son 
Histoire de la Pologne, Daniel Beauvois a raison 
d'insister sur le lien indissoluble entre la stabilité 
delà Pologne et celte de tout le continent. En par- 
courant à grands pas l'histoire de ce pays, depuis 
qu’un moine inconnu de la région d’Aix-en-Pro- 
vence, surnommé * GàDus anonymus », écrivit 
au début du XU* siède la première chronique des 
rois polonais jusqu’aux derniers sondages avant 
le scrutin présidentiel, 3 entonne un hymne à 
« l’européanité» de la Pologne, sous estimant 
toutefois les effets de l’antisémitisme et le mas- 
sacre de la communauté juive polonaise par les 

Tia7fc. 


La nation polonaise s'est forgée 
dans fe mythe d'un Etat 
rayé de la carte 


Le livre de Daniel Beauvois détaille les étapes 
d’une histoire marquée par les rivalités, les 
guerres, les ambitions folles suivies des défaites 
les plus cuisantes, jusqu'à 1795 et la disparition 
même du pays après un troisième partage entre 
ses voisins, puissants - ou moins puissants qui 
héritaient des miettes, fl montre bœn comment la 
nation polonaise s’est maintenue, mieux peut- 
être s’est forgée, dans le mythe d'un Etat rayé de 
la carte 1 * La Pologne n’est pas morte tant que 
nous vivons », disait à la fin du XVHP siècle un 
chant de Jozef Wybidri, qui deviendra Thymne 
national II insiste sur le rôle des émigrés polonais 
dans les mouvements révolutionnaires de F Eu- 
rope, notamment en France ; il s’attarde sur tes 
hésitations et les contradictions de la II e Répu- 
blique,' après la renaissance du pays en 1918 (la 
I K République se réfère à la monarchie élective 
cT avant 1795) ; sur la figure contestée de J osefPü- 
sudski, réhabilité après la chute du communisme 
: « Vie étrangement commencée dans le terrorisme 
révolutionnaire et achevée dans la répression 
conservatrice», dfr-lL Est-ce ce parcours contras- 
té qui fascine àce point Iech Walesa que, devenu 
président, fl a voulu prendre modèle sur le vieux 
maréchal? 

Pendant les cinquante ans de tutelle sovié- 
tique, les Polonais ont maintenu l'esprit de leur 
hymne national, jusqu’à ce jour d’octobre 1978 
où l’un des leurs est monté sur le trône de saint 
Pierre. «N’ayez plus peur», a alors lancé Karol 
Wojtyia au monde entier, mais ses compatriotes 
ont compris qu’il s’adressait d’abord à eux et ils 
Font pris au mot Depuis deux ou trois ans déjà, 
quelques ouvriers et intellectuels avaient 
commencé à s’organiser, parce que «la société 
n'a d’autre moyen de se défendre contre l’injustice 
que la solidarité » (appel du KOR, comité de dé- 
fense des ouvriers en 1976). « Solidarité » : le mot 
était lâché qui serait 1e signe de ralliement de 
toute la société polonaise après les grèves de 1980 
dans les chantiers navals de Gdansk. Et ce n’était 
pas Fétat de guerre proclamé l’année suivante 
par 1e général aux lunettes noires sur les ordres 
du Kremlin qui pouvait arrêter le mouvement Le 
cataclysme ne pouvait être stoppé que par Fef- 
fondrement de tout le système communiste. 
Quel que soit son sort à réfection présidentielle, 
Lech Walesa, et quelques autres qui ont résisté à 
la mégalomanie, resteront les symboles de cette 
contribution polonaise à Fhistoire européenne- 

Daniel Vemet 

★ Histoire de ta Pologne par Daniel Beauvois, 
Hatier, 460 pages, 150 F. 

Lire aussi Quand fe sotefl se couche à FEst par 
Jean-Louis Potel, Ed. de l'Aube, 320 pages. 
149 F. 


RECTIFICATIF 

Attentats 

A la suite de la pubflcatign, dans Le Monde dn 
3 novembre, d’un article consacré à l’enquête sur 
les attentais attribués à la mouvance 
M“ Patrice Gattegno, défenseur de Zeber Saflû, 
nous prie de préciser que son client. Interpellé et 
placé en détention le 31 août dans je Rhône, a été 
remis en liberté par la chambre cf accusation de la 
cour d'appel de Paris te 27 octobre, sans fitre placé 
sousonnhflbj u&faiw 
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Le communisme est-il de retour ? 


par Jeliou Jelev 


A U début de 1990, un 
peu partout en Eu- 
rope de rEst, des in- 
tellectuels, des étu- 
diants, procédaient, dans une 
joyeuse euphorie de carnaval, à 
l’enterrement symbolique du 
communisme. Je garde toujours 
quelque part dans mon bureau un 
petit souvenir de cette époque glo- 
rieuse. Une petite boîte de 
conserve bien fermée qui conte- 
nait « le dernier soupir du commu- 
nisme». Aujourd’hui, en 1995, 
l'enterrement du fameux spectre 
proclamé par le Manifeste commu- 
niste, fl y a un siècle et demi, appa- 
raît moins probable qu’en 1990. 
D’un point de vue historique, ce 
phénomène ne devrait pas nous 
surprendre. 

A l’an, V de sa grande révolution, 
la France avait déjà fait voter deux 
Constitutions : elle avait vécu la 
mort du roi guillotiné avant de 
voir les enfants chéris de la Révo- 
lution, Danton et Robespierre, ba- 
layés par les changements. Elle al- 
lait avoir à faire face aux années 
Napoléon et à la Restauration. 

A Fan V de sa grande révolution, 
la Russie mettait fin à la guerre ci- 
vile, obligée de reconnaître l’échec 
du communisme de guerre. Lénine 
venait d’inventer la formule de la 
« nouvelle politique écono- 
mique ». Les cellules du parti se 
disputaient pour savoir si cettè po- 
litique était, ou non, un retour du 
capitalisme-. La Russie allait avoir 
à faire face aux années Staline et 
au Goulag. 

Les révolutions, même les « ré- 
volutions de velours », se trouvent 
rarement capables de répondre 
aux espérances qu’elles ont engen- 
drées. La] déception, le pessimisme 
envahissent les esprits et nous 
sommes jûbKgés de nous rendre à 
Féviden* : l’ancien régime, qu'on 
espérai^ enfoui profondément' 
sous la terre, est bien vivant 
Le retour des anciens commu- 
nistes jra pouvoir peut être 
compris à travers deux paradigmes 
de basejLe premier paradigme, ce- 
lui de la'^recommumsatiou », est 
mis en avant surtout par le parti 
des « djScomxnunisateurs ». Le 
deuxièmï, celui de la «restaura- 
tion de Velours », est soutenu pair 
les modÈrés qui présentent la re- 
prise du pouvoir par les anciens 


communistes comme une consé- 
quence inévitable de la révolution 
elle-même. 

Pour les adeptes de la « dé- 
communisation », fl n'y a pas eu 
de changement, ni de révolution, 
mais une simple simulation qui a 
permis aux anciens communistes 
de convertir leur pouvoir politique 
en puissance économique, et 
d’éviter la juste vengeance des 
dominés. De fait, sous le regard 
angoissé de la population, les an- 
ciens membres de la Nomenkla- 
tnra et des hautes hiérarchies des 
services secrets répartissent la ri- 
chesse nationale pour recréer une 
nouvelle « société » soumise à 
leurs propres intérêts. En même 
temps, la thèse de la recomm imi- 
tation comme celle de la conspira- 
tion autorisent les dirigeants dé- 
mocratiques à rejeter toute 
responsabilité dans l’échec de leur 
politique. 

La «restauration de velours» 
est aussi une explication trop 
confortable car elle suggère une 
idée de fatalité. Quatre années de 
gouvernement AntaJ se sont révé- 
lées largement suffisantes pour 
balayer la nostalgie du temps du 
régent Horthy, quatre années de 
gestion Hom enterreront à jamais 
celle de l’époque Radar, pré- 
tendent certains de mes amis hon- 
grois. De même, en se référant à 
rHistoae de France, Adam Mîcta- 
nik n'hésite pas à déclarer que la 
« restauration de velours » est iné- 
vitable. Par rapport à une révolu- 
tion qui maîtriserait mal ses dé- 
gâts, efle serait même un moindre 
mai. Mlchnik, comme mes amis 
hongrois, ne manquent pas d’ar- 
guments. Mas ce qui est vrai pour 
la Pologne et la Hongrie ne Test 
pas forcément pour la Bulgarie. 

Je ne puiserai mes arguments ni 
dans le discours de la «recommu- 
nisation », ni dans la rhétorique de 
la «restauration». Pour moi, le 
problème est ailleurs: comment 
reformuter F anticommunisme des 
aimées 90 dans une perspective 
d’« antf-postcpnunumsme » ? Car 
ce qui menace l'Europe de rEst et 
surtout la Bulgarie, c’est moins le 
retour du communisme que la 
consolidation du postcoramu- 
nisme. 

Le communisme, dans sa ver- 
sion classique et traditionnefle, est 


incapable de reprendre ses an- 
ciennes positions et de rétablir son 
pouvoir : fl est inconcevable d'ima- 
giner que des goulags puissent 
réapparaître, que le pluripartisme 
soit de nouveau interdit, que la li- 
berté de la presse soit suspendue 
ou que soit imposé au pays un iso- 
lement international afin de rani- 
mer les Comecom et autres traités 
de Varsovie- En tant que système 
politique, le communisme est bien 
mort, même aux yeux de ses parti- 
sans les plus farouches. 

Mais nous devons faire face à 
une série de substitutions déma- 
gogiques qui constituent le réel 
danger pour un pays en transition 
comme le mien. L'Idée même de 
démocratie a cédé la place à un 
chaos à la fois pluraliste et auto- 
ritaire, qui abrite toutes sortes de 
manifestations criminelles: je 
pense surtout aux diverses formes 
de criminatité organisée - mafia, 
corruption, chantage politique. 
D'autre part, l’idée d’économie de 
marché s’efface lentement au pro- 
fit d’un capitalisme centraflsé. Les 
derniers soubresauts du commu- 
nisme menacent d'entraîner dans 
la tombe cette jeune et fragile dé- 
mocratie qui fait ses premiers pas. 

En tant que système 
politique, 
le communisme 
est bien mort 


On est souvent tenté d’établir 
des analogies entre la Restaura- 
tion française, au XIX e siècle, et le 
postconmmni5ine consolidé . 
j’aperçois pour ma part une diffé- 
rence fondamentale. La Restaura- 
tion française était restée fidèle à 
la monarchie et à la foi dans 
Pondre natureL Joseph de Maistre, 
Budce, Chateaubriand étaient les 
adversaires idéologiques de la ré- 
forme, Leur restauration n'a pas 
eu Heu, car la société française ne 
regrettait que le roi guillotiné, 
mais avait rejeté toute croyance 
dans les origines divines du pou- 
voir souverain du roL , 

Dans k cas de l’Europe de F Est, 
la volonté de maintenir un dis- 
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i première page , r ! 
mfbui, la question posée 


raft asse satisfaisante. Nos sociétés 
bénéficie tt même d’un coût du tra- 
vail moi dre et les gros efforts de 
producti ité accomplis ces dernières 
années rot ramené nos perfor- 
mances des niveaux voisins de nos 
coDcum rts allemands. 

Pour itteindre Pobjectif de la 
monnai unique, la vraie question 
est celte de la réduction drastique 
des déf ;its budgétaires et sociaux 
dans les deux ans qui viennent. Les 
efforts faits dans les entreprises par 
les salai és et les dirigeants ces der- 
nières innées doivent demain 
concerner également le secteur pu- 
blic. Nofs foisons confiance au gou- 

B yàt c’est la mission - 
:r fermement dans 
rappelée et précisée 
e président de la Ré- 
à faction de réduc- 
et face à cette réaEté 
ssoufflée, notre pays 
connmp a vivre avec des taux d'in- 
térêt ifels historiquement élevés. 
Cette situation est dangereuse, eBe 
n'est pis inéluctable. 

le niveau actuel des taux, d'intérêt 
réels pénalise lourdement tous ceux 
qui sont endettés : l'Etat, tes 
prises grandes ou petites, mais aussi 
les ménages. H accroît la gravité de 
certaines crises, comme celle de Fim- 
mofcâSa: Le marché de FiromobOfer, 
devenu marché financier, est au- 

taux iiT rendait Dès lors, noos 
sommai installés dans un cercle vi- 
cieux où les taux élevés entraînent 
des anfiripations de rendement ex- 
cessive! qui poussent les prix à la 
baisse, ce qui renforce la gravité des 
conséquences de la crise sur Féqui- 
fibre des étabEsKEJfînte 
ce qui fragilise Fensembie de nos en- 
treprises. 

Le niveau des taux a snss. un im- 
part négatif immédiat sur la crois- 
sance. O cette croissance est, avec 


leurs -recommence à s’aggraver; les 
marchés comme tes entreprises ont 
besoin d'être rassurés. Leur plus 
grande crainte aujourd’hui -et la 
nôtre - est de voir la Rance replon- 
ger Hans un marasme économique 
générateur de profonds déchire-. 
mères sociaux. 

Pour toutes ces raisons, et aussi 
parce que le spectre d'une résur- 
gence de i’ inflation est heureuse- 
ment et durablement terrassé, notre 


Fatoïâe Qée à des taux réels excessifs, - sentiment est qu’une forte baisse 


nous allons inéluctablement vers 
rasphyxîe de notre économie, fût- 
efle tente. 

- Um baisse très forte et très rapide 
des taux est indispensable. Or efle 
est désormais possible. . 

IfeâeursaémentstHOiDLaieni ces 
dernières années notre image: la 
monnaie unique apparaissait incer- 
taine et lointaine -, l’échéance de 
réfection présidentielle provoquait 
l'attentisme; fespoir d’un auto-aHu- 
mage de la croissance, notamment 
en matière de consommation, ser- 
vait; de paravent aux vraies ques- 
tions. La gestion monétaire qui a 
prévalu durant cette période n’est 
plus la réponse adaptée. 

En cet automne, en effet, le 
constat sur l’essoufflement de la 
croissance est unanimement parta- 
gé; les échéances européennes se 
rapprochent ; rengagement de notre 
pays vers la monnaie unique a été 
expfiritement réaffirmé ; Faction sur 
la réduction des déficits est accen- 
tuée et crédible ; quant aux marchés, 
üs sont anjoartfhrri dans une phase 
d'anticipation. Cela veut dire qu’à 
rengagement fort du gouvernement 
sur la réduction des déficits doit ré- 
pondre une baisse mm moins forte 
et non moins immédiate des taux; 
une baisse qui se diiffre par points 
et non par dixièmes de point ; une 
baisse qui ne se contente pas d’un 
«pasèpas»sounnsaamoinâFebo- 
quet de conjoncture là où la visibilité 
est nécessaire; une baisse qui, égale- 
ment et surtout, dorme confiance 
aux ménages et aux entreprises. 

L’analyse souvent brandie par le 
passé selon laquelle une forte baisse 
des taux menacerait te franc nous 
paraît obsolète et à courte vue. A 
Fhenre où la croissance s’essouffle et 
où le chômage -déjà dramatique- 
ment plus élevé en France qtfafl- 


des taux serait très favorablement 
saluée par les marchés. Efle conso- 
liderait rapidement nos perspectives 
de croissance, notre capacité à tenir 
nos engagements européens. Le 
franc n’eu souffrirait pas. Il en béné- 
ficierait 

Bien sûr, de sérieuses réformes de 
structures sont également indispen- 
sables pour assainir notre économie 
et renforcer sa compétitivité : ré- 
forme fiscale, marché du travaiL. 
Mats ne nous trompons pas dc ca- 
lendria; Ces réformes-là s’inscrivent 
par nature dans la durée. La basse 
des taux est, elle, possible très vite et 
peut produire des effets rapides à 
son ampleur est significative, vrai- 
semblablement de l’ordre de 
2 points au moins. 

Nous saluons, bien entendu, la dé- 
cision prise jeudi 2 novembre par le 
comité de la politique monétaire de 
la Banque de France de séduire de 
0/W point le taux des prises en pen- 
sion. Elle est positive mais encore 
très Insuffisante et reste dans nue lo- 
gique du petit pas. Nous respectons 
l' autonomie de la Banque de France. 
Notre propos est seulement de té- 
moigner avec force qu’un change- 
ment de rythme est à la fois urgent 
et possible. 

Les athlètes de courses de haies 
savent bien qu'à rapproche de Fobs- 
tade il font allonger la foulée pour 1e 
franchir et non pas pi&mer au risque 
de trébucher sur la haie. Le moment 
est venu d'allonger la foulée moné- 
taire. Ne trichons pas. Nous bénéfi- 
cions aujourd'hui d’une étroite fe- 
nêtre de tir pour procéder à cette 
baisse massive des taux. C’est une 
occasion historique. Ne la ratons 
pas. 

Henri Lachnutnn 
et Jean-Marie Messier 


cours réformiste se heurte à celle 
de ne rien modifier réellement Les 
autorités actuelles soutiennent 
fermement cette idéologie de ta 
mutation radicale tout en aban- 
donnant, dans le secret du pou- 
voir, les techniques réformatrices 
pour les remplacer par les an- 
ciennes pratiques communistes. 

Qu’est-ce qui est donc de re- 
tour? C’est d'abord l’Etat, omni- 
présent, tout-puissant. On 
commence à identifier subtilement 
deux types de propriétés - la 
bonne, celle de l'Etat, et la mau- 
vaise, celle de l'individu ou d’un 
groupe coopératif. L’initiative pri- 
vée, Fentreprise privée subissent 
une double pression, celle du gou- 
vernement qui impose des mé- 
thodes de gestion trop centrali- 
sées, et celle de la criminalité 
organisée, qui cherche à établir ses 
propres règles du jeu. 

Ce qui est de retour aussi, c'est 
un faux corporatisme qui cherche 
â réduire les combats d'idées et 
d'intérêts à une négociation dans 
le cadre du parti au pouvoir. L’es- 
pace public est remplacé par l’es- 
pace du parti, ce qui permet une 
dangereuse manipulation : les in- 
térêts du parti ou de certaines cor- 
porations sont mis en avant, 
comme les intérêts de la nation. 

Troisième retour, celui des pra- 
tiques discursives de l'ancien ré- 
gime - cette langue de bois imper- 
sonnelle qui sentait le moisi et 
l'optimisme béat Une langue qui 
hantait uniquement U Château de 
Kafka et les couloirs du pouvoir 
communiste. 

Sont également de retour les 
têtes de l’ancien régime. Ces gens- 
là, appelés à entreprendre et à gé- 
rer des réformes économiques et 
politiques radicales, se laissent 
guider par un revanchisme poli- 
tique de bas étage. 

On assiste enfin au retour de 1a 
méfiance â l'égard de l'Occident 
La tolérance culturelle et intellec- 
tuelle bien ancrée dans notre 
tradition nationale est remplacée 
par une xénophobie renaissante, 
par une espionnite aiguë, qui 
nous font revivre l’ambiance des 
années 60. 

Mais le retour le plus dangereux, 
c’est celui d'on non-engagement 
delà société civile. De nouveau, la 
division s’installe entre « nous » et 
« les autres ». De nouveau l’apa- 
thie politique se glisse dans les es- 
prits. « Les autres »: c’est cette en- 
tité anonyme et amorphe, sans 
aucun profil politique, qui gère 
l'Etat en dépit de certaines volon- 
tés exprimées, en dépit de la vo- 
lonté des citoyens. 

Voilà, à mon avis, les quelques 
«retours de manivelle». Le 
communisme, lui, n’est pas de re- 
tour, D ne peut pas revenir ; mais 3 
n’est pas pressé d’abandonner la 
société postcommuniste. 


Jeliou Jelev est président de 
la République de Bulgarie. 
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Michel Foucault 
et la délinquance 
des classes dirigeantes 

par Pierre Lasconmes 


I L Y A vingt ans paraissait 
Surveiller et punir, de Mi- 
chel Foucault □ n’est pas 
sans intérêt de relire ce 
livre au moment où se développent 
des controverses sur les passe- 
droits dont bénéficieraient de 
nombreuses personnalités. L'ou- 
vrage de Michel Foucault contient, 
en effet, des outils d’analyse qui 
permettent de mieux comprendre 
la mobilisation sociale et judiciaire 
récente sur les formes de délin- 
quance dont se rendent coupables 
des dirigeants à l'occasion de leurs 
fonctions économiques ou poli- 
tiques, pratiques que Foucauit 
nommait les * illégalismes des 
droits ». 

L’histoire de la prison n'est qu'en 
surface Fobjet principal de Surveil- 
ler et punir. Il traite plus fondamen- 
talement des changements interve- 
nus dans les formes de pouvoir et 
dans la définition d'un ordre public 
durant la deuxième partie du 
XVIII e siècle. 

L'Ancien Régime se caractérisait 
par la multiplicité des illégalismes 
propres â chaque état social. Ceux- 
ci mêlaient privilèges, résistances 
aux pouvoirs locaux et au pouvoir 
royal, pratiques transgressives liées 
aux conditions de vie et de survie. 
A cet ensemble hétérogène a suc- 
cédé, à la fin de Fâge classique, une 
conception univoque de la délin- 
quance. 

Les atteintes aux biens et les at- 
teintes violentes contre les per- 
sonnes commises par les classes 
populaires ont été mises au centre 
de notre conception de IV ordre 
public». Elles y sont encore au- 
jourd’hui Les besoins du capita- 
lisme montant exigeaient >3 consti- 
tution d'un peuple moral, 
respectueux avant tout de la pro- 
priété, condition de la sécurité de la 
production industrielle et de la cir- 
culation accélérée des richesses. 
L'activité des appareils policier, ju- 
diciaire et pénitentiaire s'est alors 
focalisée sur les « illégalismes des 
biens» et l'emprisonnement est 
devenu la peine de référence. 

Toutefois Michel Foucault ne 
s’arrête pas là. D montre que le sys- 
tème pénal n’a pas cherché à sanc- 
tionner tous les légalismes, mais 
au contraire à les différencier. 

Si les atteintes aux biens et les 
formes de violence populaire acca- 
parent Fessentiel de F attention pu- 
blique et pénale, 3 n’en va pas de 
même pour les infractions 
commises par les détenteurs du 
pouvoir économique et politique. 
Leurs illégalismes, leurs jeux avec 
les règles, leurs pratiques spéci- 
fiques de transgression ne sont pas 




Une idée neuve : LA FAMILLE 

lieu d’amour et lien social 


Jean Boissonnat 
Oilvter de Dinechln 
Bnmo Frappât 
Marie-Joëlle Guillaume 
Philippe Julien 
Xavier Lacroix 
François Mahieux 
Marie-Danièle PSèmiée 
Guy Raymond 
René Rémond 
Robert Rochefort i 


■ la famille hier et aujourd'hui 
■le mariage en question 
■du désir d'enfant 
à la responsabilité éducative 
■la famille' lieu de vie 
. .famille, profession et vie sociale 
â .droit de la famille 
A et politique familiale 
■christianisme, 

Bl famille et lien social 


Trois Jours d’échanges et de confrontations 
en 7 c on fér e nces et 16 carrefours 
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oubliés, mais traités sur un mode 
mineur, dédramatisant et dis- 
culpant ^ La bourgeoisie se résenv- 
ra, elle, l’iilégofisme des droits : la 
possibilité' de tourner ses propres rè- 
glements et ses propres lois ; de faire 
assurer tout un immense secteur de 
la circulation économique dans un 
Jeu qui se déploie dans les marges de 
la législation. « 

Ces ülégalismes bénéficient de 
quatre formes d'euphémisation so- 
ciale : 

- Euphémisation juridique, dans 
ta mesure où l'essentiel des infrac- 
tions qui leur sont applicables re- 
lève non du droit pénal ordinaire, 
mais d'un droit pénal administratif 
(fiscal, douanier, boursier, etc.), 
plus technique et visant davantage 
une réparation des irrégularités 
qu'une sanction des foutes. En par- 
faite continuité avec cet habituel 
traitement juridique, (e nouveau 
code pénal est resté muet sur ces 
matières. Le Livre V, qui doit en 
traiter, est toujours dans les limbes. 

« La bourgeoisie 
se réservera, elle, 
l'illégalisme 
des droits : la 
possibilité de tourner 
ses propres 
règlements 
et ses propres lois » 


- Euphémisation institutionnelle, 
dans la mesure où les services char- 
gés de mettre en reuvre ce droit 
pénal sont des organismes profes- 
sionnels ou des services adminis- 
tratifs ayant de tout autres objec- 
tifs que la recherche et la sanction 
d'infractions. C’est aussi vrai des 
services des impôts, de l'inspection 
du travail que des commissions 
bancaires, de la concurrence ou de 
la COB. La justice et la police n’in- 
terviennent qu’à la marge, F appré- 
ciation de l'opportunité des pour- 
suites leur échappant totalement. 

- Euphémisation dans la répres- 
sion, dans la mesure où l'essentiel 
des situations infractionnelles re- 
pérées prend la forme non de juge- 
ments pénaux visibles, mais de 
sanctions aussi pragmatiques que 
discrètes : régularisation sous 
condition, mise en conformité, 
transaction, consignation, amende 
administrative, etc. 

- Euphémisation culturelle, dans 
la mesure où, â de rares exceptions 
près, la production intellectuelle 
française est restée insignifiante 
sur ces questions, contribuant ainsi 
à l'occultation générale du pro- 
blème. 

La multiplication depuis cinq ans 
des « affaires » impliquant des res- 
ponsables économiques et poli- 
tiques pose la question des change- 
ments possibles dans la visibilité 
sociale, le traitement administratif 
et judiciaire, et la sanction des in- 
fractions commises par les 
membres des classes dirigeantes. 
Non seulement nous semblons dé- 
couvrir que la transgression des 
normes légales n’est pas l'exclusivi- 
té des classes populaires, mais en- 
core que les délinquances écono- 
mique et financière ne sont pas le 
fait de quelques regrettables 
« moutons noirs ». 

Les dernières lignes de Surveiller 
et punir nous invitent à demeurer 
attentifs au «grondement de la ba- 
taille » sociale. Jusqu’où saurons- 
nous afler collectivement dans la 
mise en visibilité des légalismes 
des droits économiques et finan- 
ciers? Démocratiquement, est-il 
tenable longtemps, pour un sys- 
tème de pouvoir, de foire l’impasse 
sur ses propres illégalismes ? 

Comment garantir, alors, de fa- 
çon crédible, un cadre d’action mo- 
ral pour l’exercice des pouvoirs qui 
impose aux dirigeants autant de 
devoirs qu’il en exige de leurs as- 
sujettis? 


Pierre Lascoumes est 

directeur de recherche au CNRS. 
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ENTREPRISES 




SCANDALE Pour avoir dissmulé 

pendant des années des pertes sur te 
marché obligataire américain, la Banque 
Daiwa, l*une des dnq plus ân p ortantes 
du Japon et la dix-neuvième du monde. 


vient d'être, coup sur coup, mise en ac- 
cusation par la justice des Etats-Unis et 
sanctionnée par le ministère des fi- 
nances japonais. • L'ÉTABLISSEMENT a 
été inculpé par la justice américaine de 
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fraude et d'une série d'autres délits. H 
doit cesser ses activités aux Etats-Unis 
dans les quatre-vingt-dbc jours. S'il est 
reconnu coupable des vingt-quatre 
charges retenues, a est menacé d'une 


amende de 1,3 milliard de dollars 
(6,4 nvffiards de francs}. Le mfeistère des 
finances japonaisa ordonné à labanque 
de réduire te nombre de ses ftüaies et 
bureaux à l'étranger et de renforcer le 


c on tr ôl e Entame. • COfEÉQUBJŒ im- 
médiate de la série de sanctions contre 
Daiwa, te yen a commué à faire preuve 
detaftiessefaœ aux principales devras. 
(Ure notre éditorial en page &X 
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La banque japonaise Daiwa fait l’objet de sanctions sans précédent 

Les autorités nippones vont contraindre l'établissement à réduire le nombre de ses filiales et bureaux à l'étranger. 

Il s'agit, pour le ministère des finances, de restaurer l'image ternie de son système bancaire et de rassurer les marchés 


TOKYO 

de notre correspondant 

Dans les heures qui ont suivi 
l’ordre donné par les autorités fi- 
nancières américaines à la Banque 
Daiwa de fermer ses dix-huit re- 
présentations aux Etats-Unis, le 
ministère des finances japonais a 
annoncé, vendredi 3 novembre, 
une série d’autres mesures qui 
font de la Daiwa une sorte paria 
du système bancaire nippon. 

C'est la première fois qu’une 

La chronologie 
de l'affaire 

• 24 juillet : Toshihide Iguchi, 
chef des opérations sur les bons 
du Trésor à b filiale de la Banque 
Daiwa à New York, confesse par 
écrit à ses supérieurs à Osaka qu'il 
a mené depuis onze ans des 
opérations frauduleuses qui se 
sont traduites par des pertes de 
1,1 milliard de dollars (5,4 milliards 
de francs). En dépit de ses 
révélations, la direction décide de 
poursuivre ces opérations. 

• 8 août : b direction de Daiwa 
informe de l’affaire le directeur 
général du département bancaire 
du ministère des finances. 

•18 septembre : le ministère des 
finances se décide à informer les 
autorités financière américaines. 

• 26 septembre : M. Iguchi est 
inculpé. 

• 9 octobre : le président de 
Daiwa démissionne. On apprend 
aussi que Daiwa Bank Trust & 

New York a enregistré des pertes 
de 95 milli ons de dollars entre 
1984 et 1985 qui n’ont jamais été 
déclarées, sur ordre du siège 
central 


banque étrangère de cette réputa- 
tion reçoit Tordre de quitter les 
Etats-Unis, mais c'est é galemen t b 
première fois qu’une des dix 
grandes institutions financières 
nippones est frappée par le minis- 
tère des finances de sanctions 
d'une telle sévérité et qui se tra- 
duiront par une réduction dras- 
tique de ses activités extérieures. 
Dans son communiqué, le minis- 
tère des finances prend acte « des 
pratiques de gestion inappropriées 
et des opérations inégales de ses 
employés ». D ordonne à Daiwa de 
réduire le nombre de ses filiales et 
bureaux à l'étranger, d’améliorer 
le contrôle interne et de suspendre 
b création de nouveDes filiales ou 
b prise de capital dans des orga- 
nismes étrangers. La banque se 
voit en outre intimer Tordre de ré- 
duire le montant de ses prêts à 
Tétranger (25 milliards de dollars) 
et son portefeuille (5 milliards) et 
elle ne pourra à l'avenir établir des 
liens de correspondance avec une 
banque étrangère qu’après accord 
du ministère des finanrâs- 

DISGRAŒ 

Aux Etats-Unis, c’est b Banque 
Sumitomo qui reprendra les opé- 
rations de Daiwa. Les deux orga- 
nismes bancaires ont pour ber- 
ceau la région du Kansai 
(Osaka-Kyoto). La maison de titres 
Nomma lui apportera é galement 
son assistance. Le président du 
conseil d’administration de b Dai- 
wa, Sumio Akekawa, a annoncé 
jeudi 2 novembre qu’il démission- 
nait de ses fonctions. 

La disgrâce de Daiwa ne peut 
qu’entamer davantage limage dé- 
jà ternie des banques japonaises. 
Préoccupé par T effet désastreux 
de la décision américaine qui, en 


L'établissement nippon est accusé 
de fraude par la justice américaine 


LA JUSTICE américaine a in- 
culpé, jeudi 2 novembre, les diri- 
geants de la banque Daiwa de 
fraude et d’une série impression- 
nante d’autres délits pour avoir 
dissimulé les agissements illégaux 
d’un employé et s’être rendue 
complice de b présentation d’une 
fausse comptabilité aux autorités 
fédérales. La banque a reçu Tordre 
de cesser toutes ses activités aux 
Etats-Unis dans les quatre-vingt- 
dix jours, c’est-à-dire d’ici au 2 fé- 
vrier 1996. C’est une sanction sans 
précédent outre-Atlantique pour 
un établissement de cette taille. Le 
directeur de ia succursale new- 
yorkaise jusqu’en octobre, Masa- 
hiro Tsuda, a été inculpé et appré- 
hendé. 11 risque huit ans de prison. 

Sf Daiwa est reconnue coupable 
des vingt-quatre charges retenues, 
la banque est menacée d’une 
amende de 13 milliard de dollars 
(6,4 milliards de francs), a indiqué 
le procureur du district sud de 
New York, M“ Mary Jo White. 

COMPLICITÉ 

Les autorités américaines ont 
déjà arrêté en septembre l’ancien 
vice-président de la succursale 
new-yorkaise, Toshihide Iguchi, 
dont les transactions non autori- 
sées, pendant plus de onze ans, 
sur le marché obligataire améri- 
cain, sont à l’origine de b fraude. 
M. Iguchi avait accumulé 1,1 mD- 
liaril de dollars de pertes, qu’il dis- 
simulait en vendant des titres dé- 
tenus par Daiwa en portefeuille, y 
compris plus de 375 millions de 
dollars appartenant à des clients. 
M. Iguchi a confessé son forfait au 
président de Daiwa en juillet, mais 
b banque n'a averti les autorités 
américaines que le 18 septembre, 
aidant entre-temps son ancien tra- 
der à dissimuler les pertes, selon 
l’acte d'accusation. 

Les faits imputés à Daiwa Bank 
vont encore beaucoup plus loin 
qu’une simple complicité de deux 
mois. * 0 ne s’agit pas seulement de 
dissimulation des pertes », a déclaré 


M* White. Daiwa a tenté de 
«faire obstacle à la supervision des 
Autorités de réglementation ban- 
caire depuis 1988 », et elle a menti 
à b Réserve fédérale (Fed) sur les 
responsabilités exactes de M. Igu- 
chi depuis 1993. Ce dernier était 
chargé à b fois des transactions et 
de la comptabilité, contrairement 
aux assurances données à b Fed. 

DISSIMULATION 

Selon l’enquête menée par le 
FBI (Fédéral Board of Investiga- 
tions), le directeur général de b 
maison mère japonaise s'est rendu 
à New York en juillet et a ordonné 
à M. Iguchi de continuer à dissi- 
muler la fraude jusqu'à ('automne. 
Le siège d'Osaka aurait également 
proposé à M. Iguchi de lui trouver 
une autre place au japon et d’effa- 
cer sa lettre de confession du 
disque informatique sur bquelle 
eüe avait été rédigée. 

Enfin, Daiwa est aussi accusée 
d’avoir continué à réaliser une 
partie de ses opérations de marché 
de 1986 à 1993 à une adresse où 
efle n’était pas habilitée à te fuie. 
A l’approche des visites d’inspec- 
tion régulières de b Fed, b banque 
faisait déménag e r ses traders vers 
d'autres locaux et allait jusqu’à 
chambouler T aménagement de b 
salle de marché illicite pour b frire 
passer pour une remise. 

Dans un communiqué, Daiwa a 
répliqué qu’elle se défendrait 
contre les charges « regrettables et 
malheureuses » portées contre efle. 
La banque affirme qu’aucun de ses 
clients n’a subi de préjudice finan- 
cier, qu’elle a révélé la fraude aux 
autorités et licencié l’employé en 
cause, Toshihide Iguchi Selon Nefl 
D. Levin, le responsable du 
contrôle des banques à New York, 
fi s’agit de faire un exemple, no- 
tamment à l’intention des autres 
banques étrangères. Le message 
devrait avoir été reçu. 

Eric Leser 
(avec l’agence Bloomberg) 


bannissant Daiwa, entame défini- 
tivement sa réputation mais 
constitue aussi une mise en ac- 
cusation de F ensemble du système 
bancaire nippon, le ministère des 
finances a annoncé qu’il prendrait 
toute tes mesures nécessaires afin 
d’assurer b stabilité de celui-ci et 
qu’il entendait renforcer son 
contrôle sur tes filiales étrangères 
des banques. En reconnaissant 
que Daiwa s’était livrée à des 
* pratiques de gestion inappro- 
priées », le ministère des finances 
n’a fait qu’entériner ce qui était de 
notoriété publique depuis que le 
«•anriale a éclaté : la responsabili- 
té de b plus haute hiérarchie de la 
banque dans la couverture des 
pertes de 14 milliar d de dollars ac- 
cumulées en onze ans par un de 
ses opérateurs à New York. 

A b fin d’octobre, T ancien direc- 
teur des affaires intgmatirwiales de 
la banque, Hiroyuld Yamaji, avait 
reconnu dans une interview au 


quotidien Asahi que b direction de 
la banque avait demandé au res- 
ponsable de ces pertes, Tbshihïde 
Iguchi, de couvrir celles-ci par des 
jeux d’écritures pendant plus d’un 
mois après que le siège eu t été 
averti de T affaire. Une couverture 
qui a obtenu, semble-t-il, Pavai ta- 
cite du département bancaire du 
ministère des finan ces japonais. 

ARGENT PLUS CHER 

La Daiwa peut certes sans 
grands dommages renoncer à ses 
opérations aux Etats-Unis. A l’ex- 
ception de b Banque de Tokyo, les 
banques nippones ne réalisent pas 
de grands profits à l’étranger. A 
erme, cette sanction ternit non 
seulement la réputation de la 
Banque Daiwa, mais aussi ceDe 
des autres institutions financières 
nippones. «5/ on ne peut mime 
pas avoir confiance dans ce que 
disent les banquiers japonais dans 
le cas d’opérations classiques sur les 


obligations, quelle crédibilité don- 
ner aux garanties foncières de leurs 
prêts?», s’interroge un financier 
local 

Depuis quelques semaines, les 
banques japonaises ont senti Fef- 
fet de leur mauvaise réputation 
sur 1e marché interbancaire : eûtes 
doivent payer de plus en plus cher 
pour emprunter: de 0,6 % à 0,7 % 
au-dessus du libor (London inter- 
bank offered rate), le loyer de 
T argent entre banques. Ce «jap an 
premium» s’applique même asx 
plus prestigieuses institutions fi- 
nancières nippones. 

Contraintes à assumer le poids 
de mauvaises dettes accumulées à 
b suite de l’éclatement de b bulle 
spéculative au début des an- 
nées 90, les banques japonaises 
souffrent en outre de ce premium. 
Selon une estimation de Merrill 
Lynch COm si celui-ci reste inchan- 
gé, les six premières banques du 
Japon auront à payer chacune de 


60 à rr millions de dollars supplé- 
mentaires sur le marché interban- 
caire au cours des six prochains 
mois. Conséquence: les princi- 
pales banques japonaises sont en 
train de se retirer des opérations 
tes moins lucratives sur le marché 
américain. 

Fnftn, le ministère des finances a 
perdu beaucoup de sa morgue 
dans l'affaire Daiwa. Même s*Ü a 
paru gronder en prenant, jeudi, 
des sanctions contre b filiale de b 
maison de titres américaine Mer- 
rill Lynch (qui doit suspendre ses 
opérations pendant deux jours 
pour avoir outrepassé des règle- 
ments), ce « coup de pied de 
l’âne » aux Américains n’est pas 
bien méchant au regard des sanc- 
tions prises à l’égard de b Daiwa, 
q ualifi ées, dans le communiqué du 
ministère des finances, extrê- 
mement sévères ». 

Philippe Pons 
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Gilles Ménage, président d'EDF 

« L'entreprise doit rester publique, c'est le sentiment de tous et mon opinion 

I f • f !■ a .. 


L'actuel dirigeant sera remplacé par l'ancien ministre de l'économie Edmond Alphandéry le 24 novembre 



» 


d'EDF international le holding qui sert au 
développement du groupe. Le président 


«endettement Au passage, U reproche à 
l'Etat fa manière dont ont été ponctionnés 


les résultats et rappelle que, dans ces 
conditions, le contrat de plan sera renégo- 
cié en 1996. un an avant l'échéance prévue. 
Après huit ans de discussions à Bruxelles, 
M. Ménage estime que la directive sur le 


marché européen de l'électridté se rap- 
proche des thèses françaises- H est donc fa- 
vorable à un accord le 14 décembre même 
si, en contrepartie, EDF doit s'ouvrir à la 
concurrence. 
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«Après üsinor, EDF vient 
d’entrer chez Elf Aquitaine. On 
évoque également son arrivée 
chez Pechiney. QneBe est la kh 
gique industrielle de ces prises 
de participation ? 

- Celle-ci repose sur quatre prin- 
cipes : la croissance, le développe- 
ment international, la valorisation 
de nos métiers, de nos techniques 
centrées sur rénergie, et une ambi- 
tion d’entreprise. Usinor Sacflor 
est un grand consommateur 
d'élec incité en France, maïs nous 
nous intéressons surtout au déve- 
loppement très rapide des procé- 
dés d’aciéries électriques dans ]g 
monde. Nous créerons dam ce but 
une filiale commune. La logique 
est identique pour Elf. Dans plu- 
sieurs pays, cette compagnie pé- 
trolière cherche à valoriser les hy- 
drocarbures en les transfo rmant 
en électricité, n est prématuré de 
parler de Pechiney, car la décision 
de privatisation n'est pas prise, 
mais cette firme pourrait répondre 
aussi à cette logique. 

- Votre situation financière 
vous permet -elle de prendre de 
telles participations ? Pourquoi 


ne pas plutôt vous désendetter 
et baisser les tarife ? 

- La capacité d'investissement 
dans des partenariats industriels 
tournés vers l’étranger ou dans le 

développement intwmflrtnp al uf gp t: 

du très net ralentissement des in- 
vestissements en France. Mais cela 
ne veut pas dire que nous sacri- 
fions le désendettement. Au 
contraire. Au co urs des trois der- 
nières années, exercice 1995 non 
compris, ^entreprise s’est désen- 
dettée de 53 milliards de francs, un 
rythme nettement supérieur & ce- 
lui prévu, par le contrat de plan, qui 
prévoyait 40 milliards de francs de 
réduction entre 1993 et 1997. Est-fl 
judicieux ou non d’utiliser nue par- 
tie de ce désendettement supplé- 
mentaire pour mener une poH- 
tique ambitieuse d'investissements 
à Fétranger ? Je le crois. Ce faisant, 
nous valorisons nos compétences, 
nous obtenons une rentabilité éle- 
vée, nous contribuons au dévelop- 
pement de l’emploL En fin de 
compte, ce sont nos clients qui bé- 
néficieront de ces investissements. 
Pour les tarife, nous sommes sou- 
mis à la forte concurrence des 


autres énergies. Pour conserver 
nos parts de marché, il faudra, à 
ravenir, accentuer la baisse des ta- 
rife. L'accélération du désendette- 
ment favorisera ce mouvement 
grâce à FaKégement des charges fi- 
nancières. 


Pour conserver 
nos parts de marché, 
il faudra, à l'avenir, 
accentuer la baisse 
des tarifs 

- Les prélèvements de l'Etat 
ne pénaUsent-fls pas La po Brique 
d’EDF? 

- La situation financière s’étant 
améliorée depuis 1993, je 
comprends que l’Etat ait posé le 
problème des prélèvements sup- 
plémentaires. Mais il fallait le faire 
suivant des modalités préservant 
mieux les intérêts de l’entreprise. 
Au lien d'intervenir en amont, il 
eût été plus judicieux de maintenir 


le résultat bénéficiaire d'EDF, qui 
l'aurait ensuite reversé à l’Etat n 
est anormal qu’une entreprise 
comme la nôtre, avec un chiffre 
d'affaires de 185 milliards de 
francs, ne dégage qu'un bénéfice 
extrêmement modeste en 1995. 
Tout cela devra être revu dans le 
prochain contrat de plan, qui sera 
négocié en 1996, un an avant 
? échéance prévue. 

- Vous avez fait du développe- 
ment international d’EDF une 
des priorités de votre action de- 
puis trois ans. Comment la justi- 
fiez-vous ? 

- EDF est confrontée à un pro- 
blème de développement intérieur. 
La croissance de consommation 
électrique nationale va tendre vers 
zéro dans les années qui viennent 
Dans ces conditions, l'entreprise, 
qui est l’une des phis importantes 
compagnies électriques du monde, 
doit trouver de nouvelles sources 
de développement, prioritaire- 
ment à l'international 

- Aujourd'hui, les pouvoirs pu- 
blics contestent ce développe- 
ment, le jugeant trop dispersé. 


EDF a-t-elle vraiment les 
moyens de mener une teUe stra- 
tégie mondiale ? 

- L’une des origines de ce ma- 
lentendu vient d'un décalage crois- 
sant entre les réalités et les prévi- 
sions du contrat de plan. En 1993, 
on pensait par exemple qne la pro- 
duction en Europe allait se déve- 
lopper rapidement. Or elle stagne, 
car ce continent est suicapacitalre. 
En revancbe, des opportunités 
nouvelles sont apparues en Eu- 
rope. d'où l'accélération des prises 
de participation dans des sociétés 
existantes, et les besoins en Asie et 
dans le monde se sont rapidement 
multipliés. L’autre trouble vient de 
la confusion entre les actions 
qu*EDF mène en tant que presta- 
taire de services et celles en tant 
qu'investisseur- opérateur. L’entre- 
prise est présente dans soixante 
pays mais n'a investi pour l'instant 
que dans huit pays: sur 3,5 mil- 
liards de francs, deux tiers des in- 
vestissements sont en Europe. 

- En tant qu’entreprise pu- 
blique, le critère de rentabilité 
est-il important dans vos choix ? 

- On semble craindre qu'EDF, 
établissement public, ait la tenta- 
tion d’échapper à de saines règles 
de gestion. C’est infondé. L’entre- 
prise intervient de façon minori- 
taire avec la volonté d’être opéra- 
teur. Nous Investissons avec des 
partenaires qui sont bien souvent 
des firmes privées, cotées en 
Bourse et recourant à des prêts 
bancaires. On peut penser que nos 
associés sont très soucieux de la 
rentabilité de leurs investisse- 
ments. Q faut tenir compte de cette 
réalité. 

- L'autre grand dossier de 
votre présidence aura été Fou- 
vexture dn marché européen de 
rélectricité. Où en sommes-nous 
actuellement? 

- Le débat européen dure depuis 
huit ans. H est excessivement lourd 
pour l’entreprise, étant donné les 
interrogations et les incertitudes 
qu’fi suscite- Au fil des ans, le dos- 
sier a progressé dans un sens favo- 
rable aux thèses françaises. Le 
droit pour un Etat d’être maître à 
long terme de sa politique élec- 
trique sera reconnu comme mis- 
sion d'intérêt général permettant 
de réguler la concurrence. La 
deuxième voie, dans laquelle nous 
avons beaucoup progressé, est une 
approche moins systématique et 
moins monolithique de la régle- 
mentation nouvelle. Les Etats 
pourront choisir entre l'accès des 
tiers au réseau négocié et Tacbe- 
teur unique. Une large place sera 
laissée au principe de subsidiarité. 
Cela répond aux deux préoccupa- 
tions de la France : préserver son 
indépendance énergétique et son 
programme nucléaire, conserver 
l'organisation de la distribution, 
fondée sur l'égalité de traitement 
entre tous les clients, la péréqua- 
tion tarifaire et l’aménagement du 
territoire. 

- La prochaine rencontre, le 
14 décembre à Bruxelles, de- 
vrait-elle permettre au dossier 
d’aboutir? 

- La contrepartie de ces avan- 
cées sera certainement l'ouverture 
à la concurrence. Cest dans le pro- 
jet préparé par la présidence espa- 
gnole. je pense que, à partir du 
moment où, grâce à la maîtrise de 
la planification, nous avons les 
moyens de doser cette ouverture. 


il faut l’accepter. Le risque est 
faible et l’avantage est grand. 

- comment voyez-vous évo- 
luer les structures d’EDF dans le 
futur? L’entreprise doit-elle res- 
ter publique ou être privatisée ? 

- L’entreprise doit rester pu- 
blique, c’est le sentiment de tous et 
mon opinion. Je n'ai pas rencontré 
un parti politique qui soutienne le 
contraire. De plus, la situation ac- 
tuelle des rapports financiers avec 
l’Etat ne permettrait pas une ou- 
verture du capital fe ne peux pas. 
en tant que président d’EDF, avoir 
une position différente de celle du 
gouvernement. Tant que ce débat 
n'est pas ouvert par ceux qui sont 
seuls légitimés à le faire, je ne vois 
pas pourquoi je l'envisagerais. Cela 
créerait un grave trouble dans l'en- 
treprise, et bloquerait l’avance- 
ment d'autres dossiers priori- 
taires : l’Europe, l’emploi, 
l’évolution du régime des retraites, 
je n'ai pas entendu de dirigeants 
d'EDF s’exprimer publiquement en 
faveur de la privatisation, même 
sous la forme limitée de l’ouver- 
ture du capital 

- Avez-vous néanmoins envi- 
sagé révolution d’EDF ? 

- L’une des évolutions possibles 
passe par EDF International Nous 
avons la chance d'avoir une hol- 
ding qui. en investissant près de 
3 milliards de francs en fonds 
propres chaque année, peut deve- 
nir rapidement un opérateur in- 
dustriel mondial fort et envié. La 
croissance de cette société autori- 
sera des évolutions souples mais 
décisives. Ainsi on pourrait envisa- 
ger l'ouverture du capital de cette 
holding aux salariés d’EDF. Je l'ai 
proposé en février 1994; cela n’a 
pas été accepté par le gouverne- 
ment. je maintiens que cette sug- 
gestion mérite d'être examinée. Je 
pense également qu'il faudra son- 
ger, quand EDF International sera 
suffisamment développée, à ouvrir 
son capital à des partenaires étran- 
gers ou français. Ce sera une nova- 
tion forte pour rentreprise. Cette 
idée va dans le sens d’une adapta- 
tion à la mondialisation et à l'ou- 
verture sans remettre en cause les 
fondamentaux de P entreprise. 

- Vous avez été un président 
controversé à l’Intérieur du 
groupe. N’avez-vims pas eu ten- 
dance à vous prendre pour le 
président-directeur général, 
alors que ces deux fonctions 
sont clairement séparées ? 

- Je connais bien l’entreprise. Je 
vais sauvent sur le terrain. L'ac- 
cueü que je reçois est beaucoup 
plus chaleureux que certains ne le 
disent. Quant à la dualité entre 
président et directeur général, elle 
existait bien avant que je n'arrive. 
□ y a déjà eu des difficultés dans le 
passé. Dans toutes les entreprises, 
la responsabilité repose de plus en 
plus sur te président A EDF, 0 est 
responsable devant son conseil, 
devant le pouvoir politique et de- 
vant l’opinion. J'ai donc simple- 
ment demandé que le président 
d'EDF ait un droit de regard cor- 
respondant à ses responsabilités. A 
chacun son tempérament ! Peut- 
être ai-je eu une conception assez 
active de mon rôle. Je ne le re- 
grette pas, et je ne vois pas com- 
ment l’avenir me démentirait sur 
ce point» 



■ IBM : lé groupe informatique américain a annoncé jeudi 2 no- 
vembre son intention d’investir 1 milliard de dollars (5 milliards de 
francs) pour produire en France à. Corbeil-Essonnes des mémoires 
Dram de 64 mégabits. Cette nouvelle unité devrait démarrer en 1996 
et employer à terme plus de 1 000 personnes. 

■ APPLE : Daniel EU ers, vice- président chargé du marketing in- 
ternational dn groupe informatique, a démissionné de ses fonctions 
le 2 novembre. Ce départ intervient un mois après la démission de 
Jospeh Graziano, directeur financier. Tous deux étaient partisans 
d’une vente ou d'une fusion pour permettre à Apple de survivre à la 
recomposition du marché informatique, solution repoussée par le 
président d'Apple, M. Spindler. 

■ MQNTED1SON : le poupe chimique italien et le groupe français 
Vemes ont confirmé, le 2 novembre, leur projet de renforcement à 
hauteur de 30 % chacun environ dans la Société centrale d'investisse- 
ments (SCI). Le groupe italien va acquérir 100 % du capital de la socié- 
té Gardini SA (famille Gardinij, qui détenait 14,38 % de SG. De son 
côté, Jean-Marc Vemes, qui préside la SCI, a racheté 9% détenus in- 
directement par les Gardini dans SG. L'opération va permettre à la 
famille Gardini de dégager les fonds nécessaires au règlement de son 
contentieux avec Montedison. 


Propos recueillis par 
Dominique Gaùois 




K 












12 f LE MONDE / SAMEDI 4 NOVEMBRE 7995 
16 / LE MONDE / SAMEDI 4 NOVEMBRE 1995 • 


HORIZONS " ÉDITORIAUX 
FINANCES ET MARCHÉS 


■ WALL STREETa établi un nouveau re- 
cord jeudi 2 novembre. L'indice Dow 
Jones a terminé la séance à un niveau 
de 4 808,59 points, soit une progres- 
sion de 0,88%. 


■ LE RENDEMENT de l’emprunt d’Etat 
américain de référence à trente ans 
s'est replié, Jeudi, à 6,26 %, contre 
6*29 % la veille, grâce aux perspectives 
d'assouplissement monétaire. 


■ LE FRANC était orienté à la hausse 
vendredi matin, lors des premières 
transactions entre banques en Europe^ 
Il s'échangeait à 3/4485 francs pour 
1 mark. 


■ LES RÉSERVES de change de la ■^^WUEduJgona^te^: 
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Bardscte francs, selon le Crédit lyomwtts. rames envereDaiwa Bank. 
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Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE de Tokyo était fer- 
mée, vendredi 3 novembre, en rai- 
son de la fête de la culture au Japon. 

La veille, Wall Street avait terminé 
la séance sur un nouveau record. 
L’indice Dow Jones s’était inscrit en 
clôture à 4 SOS ,59 points, en hausse 
de 0,8S %. Les actions américaines 
avaient bénéficié de la détente des 
taux d' intérêt à long terme observée 
après l’annonce de statistiques 
économiques laissant espérer un 
prochain assouplïssementde (apoli- 
tique monétaire aux Etats-Unis, les 
ventes des grands magasins en octo- 
bre ont été décevantes, et les 
commandes aux entreprises en sep- 
tembre ont progressé plus modeste- 
ment que prévu (+ 1,5 % contre 
+ 1,7 %). L'activité avait été très sou- 
tenue avec 397 millions d’actions 
échangées. 

U Bourse de Londres avait pour 



sa part très légèrement progressé, 
les investisseurs restant prudents 
dans l’attente de la présentation du 
budget britannique. L'indice Footsie 
avait gagné 0,1%. 

La Bourse de Francfort, enfin, a 
connu une belle séance. L’indice 
DAX 30 a terminé en hausse de 
0,96 %, soutenu par la fermeté du 
dollar face au deutschemarfe, qui fa- 
vorise les exportations allemandes. 

INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow- Jones 
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Alcoa 5132 

American Express 41 JO 

Allled Signal 43,75 

AT&T 6330 

Bethlehem 13 

Boeing Co 6937 

Caterpitar Inc. 5735 

Chevron Corp. 4730 

Coca-Cola Co 7132 

Oisney Corp. . 57.75 

Du Pont Nemours&Co 62,12 

Eastman Kodak Co 63JZS 

Exxon Corp. 7537 
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Intl Paper 3637 

j.P. Morgan Co 78 

Mc Don Douql 8230 
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Jour le jour Bonds 10 ans 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif-k contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert en 
hausse, vendredi 3 novembre. L'échéance décembre 
gagnait 12 centièmes à 117,56 points après quelques mi- 
nutes de transactions. Le taux de rendement de Fobfi- 
gation assimilable du Trésor (OAT) à dix ans s'inscrivait 
à 7,20 %. La veille, le marché obligataire américain avait 
fini en hausse, soutenu par la publication de statistiques 


NotioririeJ 10 %' première échéance, 1 an 


économiques laissant espérer un assouplissement delà 
politique monétaire aux Etats-Unis. Le rendement de 
Pemprant d’Etat à 30 ans étaft descendu à 6,24 %. 

La Banque de France a procédé, vendredi matin, à 
une nouvelle baisse du taux de Paigent au jour fe jour, 
ramené à 6,13 %. Les taux à 3 mois se détendaient à 
6,20 %. Le contrat Pîbor 3 mois du Malif était en hausse 
de 9 centièmes à 94,03 points. 
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Faiblesse du yen 

LE DOLLAR S’INSCRIVAIT en hausse, vendredi 
3 novembre, en début de matinée, sur les marchés fi- 
nanciers européens. D s'échangeait à 103,90 yens, 
1,4211 mark et 4,9043 francs. Le bükt vert profitait du 
mouvement de défiance des investisseurs internatio- 
naux & l'égard de la devise japonaise. Ces derniers 
s'inquiètent de la fragilisation du système bancaire 
nippon à la suite du scandale de la Daïwa Bank. 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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Le franc, pour sa part, progressait face à la mon- 
naie allemande. 1! s’établissait à un cours de 
3,4485 francs pour un dentschemark, son plus haut 
niveau depuis la fin du mois de septembre. La devise 
française bénéficiait de la baisse du taux des prises en 
pension décidée la veille par la Banque de France. Ce 
geste de Tînstitut d'émission permet d'espérer ime 
normalisation monétaire rapide en France. 
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RÈGLEMENT 
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L K 5 Oasudt-Avâtiont 

-O Dasai*aan»i — 

u, o 7b DeMetridti 

CAC 40 : Degremonn „ 

1825.91 DwJtrw>£aiiüa 

_ DMC(Dottft«sMi)I 

o, ». . Dods France 1 

*> Nominal Dynacrionl - 

+ - fi) EawlCiedei)! 

— , . Eficol 

~ I 100..* Bflagel 

~ I A) .TJOIfO HfAquittinel 

-0Æ6 ■MW, 3 . ERAMET2 

-W0Q - EridanUBeghml 

— ;MW' Salhflnril 

— 'wafv EssaorimtADPi 

+ 0,92 tHXKFÿ Essol 

" 051 . B8 '»i Eurafr*no »1 

+ 0,12 ' Jjf* •: Euro Dfaneyl _ 

■ +Q& .vJRA' Euro R5CG W.W 1 

+ 050 Europe 1-1 

-153 Eurotunnel l 

-221 FapaccfaiMetfiasI 

— FinextHl. 

-<W2 Fh*s-Ufc! 

-0,77 fi-OTV Fromageries Bell - 

♦ 024 Cafcries Lafayetl 

.» cani 

- 120 .S0 a -' ; Gascogne (B) 1 

♦251 "■•Cuafim.... 

-055 ---2? j Géophysique 1 

-021 -, -Sa,-: GJ.C1 

-058 Groupe André SA.1 

— Groupe De La Gtel 

- 156 VdVÀ- GrJZannieflfljf)! 

+ 02S ïjfîHy GTM-Enoeposel 

- C-.NU •; Guftert 1 

-154 yitip.?. Guyerme Gascogne 1 

+ 028 Jj'tïY Havasl 

+ 350 »V10, ' UXLA1 

-025 ’lrB;-* (meta) 1 

- 024 >>35 ■> hnmeubt France 1 

♦429 Ingeracol 

♦ 026 ïvfeps» IntertaBI 

- y*W7* inteneehnkpreî 

- 0,15 A; jean Lefebvre 1 

-0,12 ÿ&r? ttpierrel 

♦ 051 XJ*, ç- ubfnall 

♦ 057 -;W^.ç7 Lafarge! 

-0J5 Lagardère (MMB)1 — 

♦ 028 */\ Lapeyrel 

-021 «VjiKr Lebon 2 

♦ 420 Legrand 1 

+ 154 Legrand ADP 1 

-137 2 LegrtsindüsLl 

+ 13,12 'V$M Lodndusl 

-054 ^uüËinmn 

-121 LVMH Moet Vutaorl— 

♦ O 59 l £tiKtï& Lyonnaise Eaux 7 


390 

.-39138 

+ 035 

£ WJ • 

257 

•'35730 

+ 031 

-ns 

316 


+ 039 


172 

t noX- 

-1.16 

"’-MD • 

4300 


+ 1,16 

50- 

797 . 

-79». . 

*025 

. ' .10 

359,10 

r 'éSl. 

+ 136 


>76*40 

.175.; 

-079 

-. W . 

24730 

*;.347i» 

_ 

..S 

410 


+ 0A8 


4250 


— 

-T». 

21730 


♦036 

:3- ’ 

740 

.-73a .• 

-13S 

» •• 

9450 

9450: 

_ 

' 2»_- 

475,10 

-«TE» 

+ 086 

• SB 

740 

«e- . 

*138 

• 35 ' . 

720 

...7».- 

-138 

50’ * 

5630 

V3A430 

+ 037 


347 

■jus-, . 

-038 

.■30'-'- 

SB 


+ 139 

; te 

908 

■m < 

-039 

20' 

624 

■-«ai. 

-032 

• ;a> - 

54S 

: 510 /; 

-051 

• 50 ■ 

1680 

•1657. . . 

-136 

•» . 


Marée Wwdeli 

Matra-Hadienel 

Metafeuropl 

Métrologie Mer.i 

Michelin 1 

MOuQno 1 _____ 
Navigation Mne 1 _ 

Nmri-Estl 

Nordon(Ny)2 

NSI 11 

OBparl 

Paribas i 

PedsneyCIPl 

Frehineytndl 

Pernod-Ricard 1 



Ptauh-Prin.Red.1 


SB : «K •* ♦ 159 J BS ■- Prinagaal 

908 -899 . -059 20' Promodesl 

624 ’-622>. -052 23 - Puttcisl 

545 . 5*D • ; -051 50 ' RadiotEcJmâpel— 

1680 -1657,. - 156 -.2» Remy Cotnraul _ 

1620 i.16,15 -050 5 • Renaud! 

470 \<7D'- ;■ _ -,50 . Rnri 1 

1020 -MS.': — .100 .* Rhône PoutencAI- 

750 •* TjtSf -056 - -il Racheta (Lall 

640 . vMfc- +051 -..20- Roussel UcbM 

6250 ;*. 0» i +223 100'- ' RuelmperialeayJl- 

408 ■ 4IB . ; -122 •’ 50 ’ Sade/Ny)1 

4600 -158 SagemSAl 

1365 . 1374 '■ ♦ 055 1» Saint-Gobain 1 

132 *135..' +227 1Û Saint-Louis 1 

500 • 492 -150 r 80 SakjmonfLyJI 

1839 -185V.. +055 50 1 5alvepariNy)2 

185 MB*-: ♦054 - -10 > Sanofil 

34850 .-IW;:* "0.14 -MO SM 2 

38850 .385" -050 50.. SJtfpkpetlNsll _ 

720 - • 10 . Schneider SA 1__ 

6250 ■•S.Ô55' +022 -■•10'. - SCORSA1 

321 '-.ÿT": +051 • • » i S.EJ.1 

590 ; SW 7 _ . _ . Sefiroegl 

1340 13»‘ . -057 ‘ MO SEITA! 

345 +Q25 : 15 • SefecAanquel 

130 '/I «00 -058-110 : SF1M2 

5» ••5»’ •: +0,17 . '50' - 5GEI 

229 ' 22350 -253 . 50 . Siddl 

3350 :r3%50 - 058 -.10 . Shncol 

31650 r_,ÏU9û +157 MO 5J.TA1 

405 -123 . 19Û : SlâsRossignall 

304 "2Û5J0 * 056 i-ao." Sligosl 

557 ';ï 52. “ - 059 ICO Société Gaie Al 

524 - 133 , JOO .- Sodexhol 

33A40 v32Z,‘- -023 25" Sommer- Alibenl— 

9350 j-tyfB -026 * -40-=: SopHal 

24950 +056 sovacl 

181 ^M250; +052 C-’-W y SprComnunic.1 _ 

801 *1107 ‘.s +0J4 7 M -7 Strafor Façon 1 — 

539 -222 V-ilOj - Sue 1 

14320 +056 -.-^0. ■- Synthelabol 

770 +051 •>!»■•- Tectalpl 

1217 .IMI -: -059 -'-.W-; Thomson-CSFl 

952 « !«.'• : +0.10 .'-10 r Tottil 

486 ïSSUg +059 ij'80... . UAP1 


39250 

391 

-038 

100 

92 

» 

♦ IJ» 

-. 15 

52 

51 - 

-152 

50 

1480 

1SJS 

♦ 158 

-w 

19930 

1993O. 

-0,10 

12. 

97A0 

93». 

* BAI 

M 

738 

•70 ‘ 

- D57 

100 

109 

10950 

+ 0A5 

. sa 

337 

351 . 

-1,78 

' 70 

400 

•411 - 

+ 2.7S 

■M 

6.95 

' :6,70, 

-359 

. » 

27230 

272 . 

-037 

» 

260 

25* 

-0.76 

' 100 

11430 

11430 

-0A3 

100 

302 

299 

-059 

20 

647 

- 646 

-0,15 

35 

1049 

10« 

-038 

uo 

329 

- 322 

-2,12 

20 

380 

- 37930 

-032 

so 

sus 

- 380 

-031 

:» 

1187 

1190 ' 

+ 035 

20 

517 

318 

+ 031 

25 

2S0 

249,90 

-0JM 

_ 50 

135 

138 

*222 

w- 

15230 

. 151 

-1.11 

25 

785 

7» 

-053 

- 20 


L/FB Locabail 1 

UCCDAfMj! 

UK1 

UIF1 

U 15 2 

(Jrtfexaîl I 

Union Assur.Fdail 

UsiflOr Sæibr 1 

Vaieol 

VaOourect 

Vu Banque 

Wcms&Ciel 

Zodiac 1 

EB Gabon! 


+ 555 M 
-026 ■ 20 
♦055 .300 
+ 150 1D0' 

♦ 053 ‘ 50 
_ MO 
*054 MO 
+ 055-25 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

ABN Amro HukÉnq 1 _ 
American Express 1__ 

Angto American 1 

Amgddi 

ArjoWiggtnsApp. 

A.T.T. tl 

Banco Sanonder U 

BarridColdlt 

BASJ.l* 

Eayerl» 


Cours Derniers 
précéti. cours 


30830 * OXB 

- 25 

BJenheôn Group 1__ 

1923 

1922 _ 

1864 _ 

100 

Buffristsmem 1 

2050 

. 252C -033 

1369 -0P7 

700 

Chase Ma nfjoanl» 

291,10 

298 +237 

12730 ♦ 036 

50 

CtffdjamPLCl 

ES! 

620 * 3.07 

- 149 ' +255 

25 

Daimler Benz !« 

2313 

2322 +035 

'SM -151 

20 

DeBeersl_ 

13Ô 

13625 +V4 

325 - - 037 

103 

Deutsche Bank 1 1 

Cl 

221 — 

16650 -039 

50 

Dresdner Bank 1 s 

13023 

îFT ' - O** 

10050 -0,19 

wo . 

Dtiefbnteinl 

S520 

35,55 +027 

•Ü67 • _ 

;ua 

Du Pont Nemours 1» 

306 

>j6 

' 115. ' *454 

- as 

Eastman kodakla 

312 

3M,7n -125 

«679 -055 

10 

EastRandl 

22< 

25? -235 

.415,10 -033 

100 

Echo Bay Mines 1» 

«20 

46 *437 

83s ' + 050 

50 - 

FWTTOfca !» 


2W30 *‘-22 

•4309 *059 

- 100 

Erczon 11 

105.40 

1063T +1.0S 

. 42030 +W1 

25 '. 

Exxon Corp.1« 

37230 

__ _ 

''581 •• +121 

30 

Ford Motorle 

133 

I3035 * 0.94 

1264 . -023 

100 

FreegoU 1 

4550 

46,10 *\SB 

1297 ' +030 

' 50 

Gencorümnedl 

1730 

17,70 - 1.14 

'. 10090 ♦ 152 

' 75 

General Dea. !»___ 

310 

310 - 

' 608 _ 

«O ' 

General Maton 1» 

211 

216 ♦ 236 

::W ' -i,42 

'-»■ 

Oe Belgique l* 

365 

351.10 - 1,0ô 

589 ; +120 

sa ; 

GrJMetropolftanl 

3355 

5330 * 044 

-195- *151 

• 35 

Guinness Fiel# 

3950 

3950 - 030 

’ fifr +154 

W 

Hanson Pt 1 

15 

• 1530 +2 

■m/a 1 - n iu 

20 

HarmonyGoUl 

<2.10 

■A3 + 2.15 

KBJO -059 

' 20 

Hitachi!» 

5130 

51.1» -027 

'30430 -035 

- 90 ' 

Hoedstli 

1280 

1263 -1,40 

-25s 

f W . 

I.B.M1» 

47930 

485 + 1,77 


LU l* 

LT.T.lf 

MYokadoli 

Matsushita ls 

McDcnatf;!» 

Merck and Colt 

kîmnescaMgla 

Mo&ubttti Corp.1 v__ 

Mobil Corpofat- 1 ! 

Morgan ).P.1« 

NesdeSANonLU 

NiPp-MeetPacteru 

Notsi Hydrol» 

Petrofina li 

Phup Morris ! • - 

Philips N.V1» 

Placer Dôme inc m __ 
Prooer Gante lv___ 
Ouilmes 1 _____ 

Randfaatfil 

RnonePcdJtareivl 

Royal Duehiv 

RTZlr 

' Sega Ereerprbe: 1 

Savn-Heiena 1 

1 ScWu.Tberger 1 » 

SGSTharrbonMkra_ 
Shell Tianstort 1 a 

Siemens!» 

Sony Corp.1: 

SumitomoBanklF 

TJXK1» 

TeRfonol* 

Toshiba lv 

Umlrml: 

UniedTechnol.le 

VaalResfsi 

Volkswagen AG 1c 

Volvo iacLB)i> 

Kesrero Deep 1 

Varna nouchi it 

Zamûia Coprer 1 


+ 050 i 

-0,74 50 

- 1,15 50 

♦ 0,74 _ 

-159 - 

+ UÎ - 

-056 50 

+ M0 2 

-023 2 

-0,19 .-10 

-021 50 

+ 1.12 20 


-025 10 

-355 _ 

+ 054 - 

+ 1.77 _ 

• 055 _ 

-225 _ 

-056 5 

-028 - 

- 337 50 

-2.94 1 

+ 0,75 _ 

* 0.88 13 

+ 059 _ 

-PJ1 50 
-156 S0 

- 0,11 50 

-220 50 

-0.79 500 

+ 0,40 50 


1595 + 122 50 

"15C +021 5 

141 +021 2 

10550 -059 50 

150 -220 - 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux: U » LiBe: Ly - Lyon; M - Marseille; 
Ny a Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi : % variation 31/1 2 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


Hora9,7»9(W9* 

COMPTANT MT '2i£k 8M7CML 

Une sélection Cours relevés à 12 b 33 SaÏSwtwSÜII 

VENDREDI 3 NOVEMBRE 0ATMS48TRA — _ 

MT 950188-98 CAf 

ARI JT ATTHMC ' % % M™ 87/99 CA 

OBLIGATIONS du nom. du coupon DAT 8,125% 89591 

kJt.Iuj. 1 MT850WQMCW— 

BfC£ 9%91-ffl 11055 f AJMjft-i MT85d»TRACA 

ŒPM£ 85% 88-97CA VBjËB tyttf?. MTUWSÏHIOCA# — 

CEPME9%89-99CAA_ 1«L20 gïjt&Zi 1 QAT 89-01 TME CA 

ŒPME9% 92-06T5R_ 10820 MT85S874ECAI 

CFD 9,7% 90-03 CB 11330 '.■£.$&&% OAT850S89-19I 

CFD (LÉ* 92-05 CB T0720 . OKTJ6eW^BCM ^= — 

CFF 10% 88-98 CAf 10721.' FTTU2»8«5CB»-_- - 

CFF 9% 18-97 CAA 10431 *r^r:WC§4 SNCFW%B7-94CA 

CFF 1O25%9O-0!CB#~ -11155 Lyon£wx6^W0CSf. 


OBLIGATIONS 

BFC£ 9% 91 -02 

ŒPME85%8S-97CA_ 
CEPME9»8W9CA*_ 
ŒPME9% 92-06T5R_ 

CFD 9,7% 90-03 CB 

CFD 85% 92-05 CB 

CFF 10% 88-98 CA4 __ 

CFF 9% 88-97 CAA 

CFF 1025%90-OTCB#— 

CLF 82% 88-00 CAI 

OF9M8-W8CAA 

CNA9%4«-07 

CRH8J%92W4B 

CRH 85% 1087-88* 

EDF 85% 88-39 CA» 

EDF 85% 93-04» — ; — 
Em.Etatl026%86-96 — 

EmpJtat6%7W97. 

Ftnansder9%9t-06» — 
Firui8dJB5%92-Sf 


ny® .*.a 


107^ 

106.15 

10732 -4y 

10W3 

Wl.il *bi4 
10054 4X'*? 



ACTIONS 

FRANÇAISES 

! Aréel 2 : 

Bains CMonaœ2 « 

.‘^7 lyte h ELNJUntercontZ 

Bidermann hnd : ♦ 

BTPflade /2 

Cbitone Lonaine 2 — . 

cbci 

ïZ&ÇjWf.".' Centenaire Btanzy ♦ 

V CeragenHoMng 

Charnpoi(Ny) ♦ 

acunjuraapi — 
fi JtSGt GJ.TJLAM.fB>...^. « 
Cpt Lyon Afcm2 — __ 
ConrôfdfrAssRhqî—^ 
CpeVWfonderaiP — 9 


EridaniaBegbina. 
Fidei2 


£. 88}-.’;--- 

mk 


Fandere(Oe). 


-?78i; ; 

•:-ÏÏ6flp--: 


Foncière Euris 

Fonrini#______ ♦ 

France IARD 

France 5Jt1 

Frnm. Paté-RenanL__ ♦ 

Gaumontll. 

CweHre 9 

Gevdot ♦ 

G.TJ (Transport^ ♦ 

bnraobal 2_____ 
tmmc ba nque2. . 
InLManeUse 2___ 

lnuest/SteOe.) 

UèBonnietes —, 

Locafinandere — ♦ 

Louvre 1 

L oti a^î. . .. - 

Mâchais Bull ♦ 

Monopnt ■ 

Mtrel Déploya ♦ 

Mors 2 f 

Navigation (Nk) • 

Patad Marmont 

PapTbirefbrtfNy) 

Parflnafice2 L 

Paris Orieans • 

Piper Heèdsieck ♦ 

Porcher 

Promodes (O) ♦ 

PSfl Industries 2 Ly 


15520 
& ‘ ' 

- 852 
677 * 
'2050: 

-294 ’ .- 

1UW - 

1300 ' 

24250/ - 

-156 • 

•' OS ■+. r 

ira . - s, 

410 

garnis 

v - 9 » * 

.-160». •- 
+- «sKS 

;i85 . ■'■ 

. » 

. Tl 00: -v 

J a*r ■- 
•- 

.. 99120 - s 


RocheftytatseCnm 

Rosario2 « 

Rmgierr 

SAFXCAkan 

Saga- — 

Sains du Midi 2____ 

Savoisienne{M] 0 

S8k2 

SJJ-H « 

Sofel « 

Soft» ♦ 

Sofitam àcu reg. — — 0 

Sofragi 0 

Soudure Aurogene— 0 

Sovabaa 0 

Taktingtrl - 

Tour Eiffel- 0 

Elyo2 

Vkat2 ; : 

Virai 0 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer.Vereins Bank — „ 

CommerabankAG 

FiatQid 

Gevaert 

GddFWds South 

kubaaCorp 

Montedisonaaep. 

Olympus Optiai 

Oaomanefde Fin.)- 

Rabeco 

Roda mco N.V. 

Rdlncn 

SoNaySA- 

Wagons Lit 


, 12850 - 
1125 
14,70 
•Jbl 
133 

. 28JQ- - 
-- 72820 
44 . '• 

ÎQ50 

336,10 

140 

356 

2361 

1S86 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; li = Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détache ; • droit détaché; 

0 - offert; d a demandé; t offre réduite; 

1 demande réduite; » contrat d’animation. 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à I2h33 
VENDREDI 3 NOVEMBRE 

vAiEiiDc Cours Derniers 

VALEURS „ rfrfri. mire 


Aoai(Ns)i 

AFE2I 

Aigieji 

Albert SA (NS) 0 

Altran Techno 1 1 

Montagnes P-Gest 

Anime . 

BAC 0 

Bque Pkanlie (ü) 

Bque Sofirec (M)— — 0 

SqueTameaud(B)» 

BqutVfcraes. ■ 

Beneteauf 

BIMP 

Botrun (Ly) 1 1 

Botsset{ly)f 

But SA 1 

CardlfSAI 


COW3edesAipes2 

CEE» : 

CEGEP# 

Cermex2f (Ly) 0 

CFPI 

Change BoursefM) ’ 

Christ Daflaz 2# 

Ope France ly 2# 

CNIMCW 

C o d etou r - 0 

Camp.Euro.Tde-CET — 

ConfandeySA 

CA delà Brie 1 

CAXarondeiB) 

CAHaute Normand — 


VmM 

Ssp 

ïm. 




CA paris IDF1 

CAdeflseretyf 

CAUJireAlLNs# 

CALoimfttinire#—— 

CAMorMtai(Ns) 

CAduNttd (li) 

CA. Oise CQ 

CAPasde Calais 

CA Somme CO 2 

CATotiousê (B) 

CFJPE(oGAN parte— 

ChaineetTramei 

CAMkfiCCMQy) 

CmntderEst 


'ftyïtùry 

Pgtë 


Creeks 

Deta ProUC2Ly 0 

Dewnfiy2 

DeveaffLy] — 

Devemrés(L^ 

Dupos ServJMpid e ... ■ 0 

Ecto Tiw. Tempo 1 

Byseelrrv.l 0 

Erato-Lejtfiert {Ly> 

Europ£alnc(Ly^ 

EuropPropuÙon2 

Expand 2 0 

Faiveiey42 

F matai 2 

Fînacor2 

Firârfe 

Fructiviel 

Gautier France 21 

Cri 30002 

GF! Industries# - 

carodetiay/ 

GLMSA— — — 

CrandopticPhoroi 

Gpe Guifin # Ly. 

Kindyl 

Guerbet2 

Hermes internat tl 

Hurel Dubois 

ICBT Groupe *2 


^,-v 

*,4 


ÿW':,: 

A»'-' 

i =3»:. y. 

v ' J gWt 

S'-** 

ï.iiâjb - 

v..5*. 

..'.165 .- .. 

"15050 -• 
*. ^350 
.840 V 

■VW*.-:, 


LCC2 

hSanova .... — 

immobJ3otel2# 0 

Installa (Ly)2 

H. Computer» 

InvesLParisl 

IPBM2 0 

Mfr-»4etropoteTV2 

Man itou 21 

Marmtar. 

Marie Brizard2 

MaxHJvres/Profr. 

Mecadyne 

Mecefec2(Ly) • 

MGlCoutier2 

Michel Thierry» 2 

Monneretjoôet» 

Naf-Naf if 

Norbert DentreJ# — 

MACSditonJNy 

OCf Orrai CesLFin.1 — 0 

Onet» 

Paul Predaiit a — . 

PXJW.2 

Petit Boy» 

Pterlmport 0 

Pochetî 

PoujculaEts(Ns) 0 

Radial» 

RaSyefCatfùanflLy 


J 47 

Reydd IndusUJ 

1310 

1325 

' 6 QJB 5 " ‘ 

Robertai 

996 

'962 

- 6730 - 

RtxfeauJuichard 2 — 

459 

470 / 

-498 . ' 

Securidev 2 * 

83 

‘ 83: 

• 130 ' 

: SediveT 2 » 

195 

195 

--•HS- .:. 

• Seribo 2 

233 

23130 . 

. 7535 - 

Sparexay)* 

9030 

91 ' 

454 

Srocbjr(Ly )2 

611 

611 

545 

: Sofcofly) 

125 

125 

567 - 

Sofibus ♦ 

415 

415 

1200 

Sogepagîv 

123 

132 - 

385 

' 5 ogepÂit(Fin )1 _ 

635 

. «« 

- 1 » 

Sopra 2 

270 

275 

7350 

. SrephJWan» 

8030 

. 5235 

. 38 ÿ» 

Sytea2 

385 

3 82 

an 

Teteeire-F rance — - — 

21430 

215 

«L 95 

TF 1-1 

S 14 

5 W 

60 

Thermadcn HoltirLyl — 

410 

41 G 

568 

TrouvayCauviu 2 » 

55 

5630 

944 

Unüog 2 

331.10 

- 335 

MO • 

Union FiiuFranceT 

375 

375 

• 735 

• VlaCredtfBangue) ♦ 

12130 

13130 - 

16850 

VieletQe» 

106 

10930 - 

2030 

vamorin et Qe«2 

355 

-362 

12130 

Vrbac 

659 

653 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12K33 
VENDREDI 3 NOVEMBRE 


VALEURS 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Stê lecteurs du Monde— * 

165 

>65 . 

Nobel 

. ♦ 

190 

150 


. 0 

6J3 

S43 

Générale Occidentale— 

. 9 

4140 

41^0 


ABRÉVIATIONS 

8 = Bordeaux; Li - Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Nv - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

t ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3: 0 cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o » offert; 
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AUJOURD'HUI 

- - - SPORTS ' ■■ 


JO 2004 Le conseil d'adminis- 
tration du Comité national olym- 
pique et sportif français (CNOSF) 
choisira, mardi 7 novembre à Paris, 
laquelle, de Lille ou Lyon, sera la 


ville française candidate à l'organi- 
sation des Jeux olympiques d'été 
de 2004. • LILLE fait valoir une 
« candidature citoyenne » ayant le 
soutien de toutes les forces vives 


du Nord-Pas-de-Calais, tout en 
jouant la proximité des sites et la 
convivialité. • LYON s'appuie sur 
ses banlieues, notamment celles de 
l'est, où seraient implantés le stade 


et le village olympiques, ainsi que 
sur des infrastructures déjà rodées 
aux compétitions Internationales 
dans toute la région Rhône-Alpes. 
• LA LAURÉATE, soutenue par le 


CNOSF, aura jusqu’au 10 janvier 
pour améliorer son dossier et dépo- 
ser sa candidature officielle auprès 
du Comité international olympique 
(QO). 


Lille et Lyon se présentent au départ du marathon olympique 

L'une des deux métropoles sera désignée, mardi 7 novembre, par le Comité national olympique et sportif français, 
pour porter les ambitions tricolores d'organisation des Jeux d'été qui se dérouleront en 2004 


C’EST LA PREMIÈRE fois que 
le Comité national olympique et 
sportif français (CNOSF) doit arbi- 
trer entre deux candidatures à la 
candidature. Afin d’évaluer les 
deux dossiers, une commission 
d’enquête, composée de douze 
membres et présidée par Claude 
Collard, a été mise en place le 
26 septembre. * Auparavant, je 
m'étais assuré, dans les deux ré- 
gions, de la ivlonté du mouvement 
sportif, des .forces socio-écono- 
miques et politiques défaire aboutir 
le dossier », explique Henri Séran- 
dour, président du CNOSF. C’est 
lui qui. selon un rituel inspiré du 
Comité international olympique 
tCIO). déchirera l’enveloppe, mar- 


di 7 novembre à partir de 
19 heures, et annoncera le nom du 
lauréat. 

Pour construire leur argumen- 
taire, les deux candidats dispo- 
saient de la grille en vingt-trois 
points élaborée par le CIO. Toute- 
fois, pour ce premier examen de 
passage franco-français, Q ne leur 
était pas demandé de répondre 
aux critères relevant de l'autorité 
de l'Etat, comme, par exemple, la 
sécurité. Le choix entre les deux 
projets se fera sur les qualités 
techniques liées aux transports, à. 
l’hébergement, à l'organisation 
sportive, aux finances, au marke- 
ting, au respect de l'environne- 
ment, etc. 


Après une première évaluation 
des dossiers remis par Lille et Lyon 
le 28 septembre, les membres du 
groupe d'étude se sont rendus sur 
place, les 5 et 7 octobre, puis se 
sont réunis le 16 octobre à Paris 
pour faire une synthèse de leurs 
observations. Un rapport définitif 
a été adopté le 26 octobre, puis 
envoyé le 1" novembre aux 
membres du conseD d'administra- 
tion du CNOSF. 

Mardi 7 novembre, à partir de 
15 heures, dans les locaux de la 
Maison du sport français à Paris, 
chaque délégation disposera d’une 
demi-heure pour présenter sa can- 
didature au conseil d’administra- 
tion du CNOSF. A 16 h 30, Claude 


Collard répondra aux questions 
que les membres du jury souhaite- 
ront poser avant de délibérer et de 
procéder au vote. Lorsque M. Sé- 
randour, qui ne prend part ni aux 
négociations ni au vote, aura an- 
noncé le nom du candidat sorti de 
fume, le CNOSF et la ville retenue 
auront jusqu'au 10 janvier 1996 
pour déposer au CIO une lettre 
commune de candidature. 

La France se trouvera alors en 
lice avec une dizaine d'autres pays 
pour l’organisation des Jeux olym- 
piques de 2004. Rio de Janeiro, 
Buenos Aires. Saint-Pétersbourg, 
San Juan de Porto-Rico, Stock- 
holm, Rome, Séville, Istanbul et Le 
Cap ont déjà fait connaître aux au- 


torités olympiques leur intention 
de déposer un dossier. * Ce seront 
vraisemblablement ces noms, que 
nous retrouverons le 10 janvier », 
avait indiqué récemment M* Fran- 
çois Carrard, directeur général du 
CIO, toujours sans nouvelles des 
candidatures de Boston, Osaka et 
Pékin, annoncées comme «pos- 
sibles». 

Les candidatures seront présen- 
tées de manière synthétique le 
23 janvier et les dossiers complets 
remis le 15 août. Oe la mi-sep- 
tembre à fin janvier 1997, la 
commission d'évaluation du CIO 
visitera les différents sites et 
constituera un rapport sur la base 
duquel, début mars 1997, le col- 


lège électoral du CO désignera les 
quatre on cinq villes finalistes. Cet 
ultime filtre a été instauré en 1994 
par le CIO afin de limiter les dé- 
penses très importantes générées 
par la constitution et le soutien 
des dossiers. « Mon objectif est que 
la candidature française reste dans 
les quatre dernières», affirme 
Henri Sérandour. Les candidats 
ainsi présélectionnés disposeront 
encore de six mois pour promou- 
voir leurs atouts. Le choix de la 
ville hôte des Jeux de la 28* Olym- 
piade sera fait à Lausanne, dans 
l'habituelle solennité olympique, 
le / septembre 1997. 

fean-Jacques Bazormet 


Le Nord - Pas-de-Calais défend une « candidature citoyenne » 


LILLE 

de notre envoyé spécial 

Pour les « gens du Nord *, la 
candidature de Lille est d’abord un 
pari : celui de faire découvrir une 
région passée trop discrètement 
de l'ère industrielle aux activités 
tertiaires. Lorsque, au cours de 
l’été 1993, Charles Gachelin. pro- 
fesseur d'université, avait émis 
l’idée de concourir pour l’organi- 
sation des Jeux olympiques, les 
très sérieux membres du comité 
Grand Lille n'avaient cependant 
pu retenir un sourire. 

*» Nous avions encore quelques 
complexes », avoue Bruno Bon- 
duelle, qui préside cette associa- 
tion de 300 responsables écono- 
miques, universitaires, culturels et 
politiques. Venus de tous les hori- 
zons, Us veulent rassembler les 
125 communes de la région de UOe 
et leur mQBon et demi d'habitants 
autour d'une « identité forte ». 
Deux ans après, l'initiative de ce 
cénacle s’est transformée en 
« candidature citoyenne ». 

Le dossier est aujourd'hui soute- 
nu par toute une région. Une péti- 
tion. lancée â la Grande Braderie 
de Lille, début septembre, a re- 
cueilli 100 000 signatures. Le slo- 
gan « La flamme est en nous ! » est 
multiplié â l'infini aux fenêtres et 
aux vitrines des commerçants. Plu- 
sieurs dizaines d'entreprises et la 
quasi -totalité des élus locaux se 
sont mobilisés depuis le 24 juin. En 
ouvrant la Coupe d’Europe d’ath- 
létisme, au début de l’été, Pierre 


LYON 

de notre bureau régional 

Février 1992, Albertville. La céré- 
monie de clôture venait juste 
d'éteindre ses feux. La Savoie sor- 
tait tout auréolée par les cinq an- 
neaux des Jeux olympiques d’hiver 
Au dernier cocktail, les personnali- 
tés se grisaient de ces befles jour- 
nées passées. Au point que Charles 
Millon, président (UDF) du conseil 
régional de Rhône-Alpes, glissa à 
Juan Antonio Samaranch que la ré- 
gion avait aussi les capacités d'ac- 
cueillir des Jeux d’été. Selon les té- 
moins, le président du CIO n’aurait 
pas été insensible à cette idée. 

Elle est restée dans les tiroirs du 
conseil régional jusqu'en sep- 
tembre 1994, quelques jours après 
qu' Edouard BaLIadur, alors premier 
ministre, eut souhaité que ia 
France se porte candidate pour 
2004. En un rien de temps, Charles 
Millon réunit les maires des 
grandes vQIes de la région, qui, mis 
à part Michel Noir, soutiennent la 
« candidature à la candidature * 
de Lyon/Rhône- Alpes. Une « mis- 
sion JG 2004 », aussitôt mise en 
place, est animée par Jean- Albert 
Corrand, soixante ans, ancien di- 
recteur généra] du comité d’orga- 
nisation des JO d'Albertville, et Mi- 
chel RîvoLre, cinquante ans, 
directeur de l'agence d’urbanisme 
du conseil régional. 

A eux et à (a quinzaine de 
membres de la mission de rendre 
ce projet concret en respectant un 
cahier des charges strict : associer 


Mauroy, maire (PS) de Lille, s'est 
mis à l'unisson de l'enthousiasme 
général en annonçant officielle- 
ment la candidature de la ville. 

SYMBOLE EUROPÉEN 

A défaut d'avoir pu s'associer 
avec ses voisins belges, l'associa- 
tion pour la candidature porte son 
nom comme un symbole : Lille-Eu- 
rope olympique (LEO) 2004. Au- 
delà de la formule censée abolir les 
frontières, fl s'agit de rappeler la 


l'ensemble de la région à cette 
« opportunité exceptionnelle » et 
utiliser les équipements existants. 
Le premier principe ne choque pas 
la charte olympique: les leux de 
Los Angeles, en 1984, ont été dis- 
persés dans un cercle de 100 kilo- 
mètres, et à Barcelone, en 1992. 
seize villes étaient concernées. Le 
dense réseau d'autoroutes de 
Rhône-Alpes met chaque ville à 
une heure de Lyon. Et, au centre, la 
gare TGV de Satolas, couplée avec 


situation de la métropole au 
centre du triangle Bruxelles- 
Londres-Paris. Cent millions d'ha- 
bitants se trouvent à moins de 
deux heures de TGV de la capitale 
des Flandres: promesse d'assis- 
tances nombreuses dans les 
stades. 

Francis Ampe, le directeur de 
l’Agence de développement et 
d’urbanisme de Lille, est devenu 
l'infatigable président de l'associa- 
tion LEO 2004 : « Comme à Barce- 


l'aéroport international, ferait 
fonction de « porte d'entrée ». 

LE COEUR À PAR1LLY 
De nombreux équipements au- 
ront déjà été utilisés pour des 
championnats du monde : le vélo- 
drome de Lyon pour le cyclisme 
sur piste, en 1989 : la Halle Tony- 
Garnier de Lyon pour l’escrime, en 
1990 ; Bourg-Saint- Maurice pour le 
canoë-kayak, en 1992 et 1994 ; le 
lac d'Aiguebelette pour l'aviron, en 


lone. les Jeux seraient un moyen 
d’achever la reconquête de la 
ville. » Prévu sur le site de l’an- 
cienne gare de marchandises du 
quartier Saint-Sauveur, à quelques 
centaines de mètres du beffroi de 
la mairie, et à peine plus loin de la 
gare TGV, le village des athlètes 
doit Illustrer le regroupement des 
principaux évènements sur un 
« arc olympique ». 

La convivialité est le principal 
atout du projet. Plus des deux tieis 


1997. Les deux stades de Lyon et 
Saint-Étienne seront mis aux 
normes pour la Coupe du monde 
de football, en 1998, et l'antique 
théâtre romain de Vienne pourra 
retrouver la lutte contemporaine. 
Le rugby, pour son retour, ne sera 
pas dépaysé à Grenoble, La Voulte 
et Roanne. Les épreuves hippiques 
bénéficieront des installations de 
la future «• cité du cheval * à Ley- 
ment, dans l’Ain, qui sera inaugu- 
rée en 1998. Il reste quelques 


des épreuves auraient lieu le long 
du boulevard qui relie Lille, Rou- 
baix et Tourcoing. Déjà parcourus 
par une voie rapide paysagère et 
par le tramway, ces 20 kilomètres 
seront entièrement desservis, à la 
fin du siècle, par un métro auto- 
matique, le VAL 

Quelques compétitions (foot- 
ball, rugby, cyclisme sur route, 
boxe, équitation) se dérouleraient 
à moins d’une heure du village 
olympique, à Lens, Douai, Liévin 
et Valenciennes. A peine plus loin, 
la voile et les compétitions nau- 
tiques seraient organisées sur le 
littoral de la mer du Nord. 

U resterait à construire les équi- 
pements les plus importants, 
comme les pavxDons pour le judo 
et la gymnastique, la piscine olym- 
pique, un nouveau vélodrome, un 
palais omnisports de 20 000 places 
et, évidemment, l'enceinte olym- 
pique. Ce stade démontable ne 
comporterait que 30 000 places dé- 
finitives, les 45 000 autres seraient 
constituées de modules démon- 
tables, répartis dans différentes 
villes de la région après les Jeux. 

Le budget global n'atteint pas 
8 milliards de francs, soit une 
somme inférieure à celle annoncée 
par Lyon. Pour les «gens du 
Nord », une élimination au profit 
de Rhône-Alpes, la région qui a 
déjà obtenu par deux ibis les Jeux 
d’hiver, serait vécue comme « une 
injustice ». 


manques. Ainsi la mer : le yatching 
mettra les voQes à La Rochelle ou â 
Hyères. 

Il faudra aussi construire une 
piscine olympique et, surtout, un 
stade et un village du même nom : 
c’est dans le parc de Parilly, un es- 
pace vert et de loisirs de 200 hec- 
tares, à la limite de Lyon, là ou la 
ville devient banlieue, que 1e cœur 
de la manifestation devrait battre, 
autour d’un stade de 70 000 places, 
dont 55 000 provisoires. De PariUy, 
les Jeux devraient irriguer les 
communes proches, comme Vaulx- 
en-Velin ou Vénissieux, dont l'ac- 
tualité est plus souvent celle du 
mal de vivre des jeunes. Et les 
maires de ces ôtés, parfois aban- 
données à un urbanisme d'ur- 
gence, voient d'un bon œil la pers- 
pective de bénéficier d’une 
* aventure collective valorisante ». 

La candidature de Lyon/Rhône- 
Alpes, qui s'appuie sur le patri- 
moine culturel, touristique et natu- 
rel de la région, se veut «l'affirma- 
tion d'une identité régionale», 
selon Charles Millon. « un projet 
mobilisateur et fédérateur », selon 
Raymond Barre, le nouveau maire 
de Lyon, et « un acte de foi », selon 
Michel Destot, maire (PS) de Gre- 
noble. TOus affirment que l’enve- 
loppe financière fl J, 5 milliards de 
francs actuels. Jeux paralympîques 
et réutilisation des structures 
compris) n’est pas le fruit d’une 
«gymnastique comptable ». 

Bruno Caussé 


Les deux dossiers, 
point par point 

• Accessibilité 

Lflle : au cœur du réseau TGV 
nord-euro pé e n , à 30 minutes de 
Bruxelles, à moins d’une heure de 
Rîris et de deux heures de Londres. 
Lyon : l'aéroport international de 
Satolas, à 30 minutes de Lyon, est 
couplé avec une gare TGV, au co*ur 
du réseau TGV sud-européen, à une 
heure de Genève. 

• Site olympique 
LïBe: concentration des 
équipements le long d'un * arc 
olympique » de 20 kilomètres, avec 
voie routière rapide, métro 
automatique (VAL), tramway. 

Lyon : équipements répartis sur les 
principales villes de la région ; 75 % 
des affilâtes seraient toges à moins 
de 30 minutes de leur site de 
compètititJn. ■' 

• Equipements 

LflJe : sur les 27 sites, 14 existent 
déjà, moyennant quelques 
aménagements, 5 sont en 
construction ou programmés, mais 
les plus gros équipements restent à 
construire. 

Lyon : utilisation d'équipements 
existants ayant déjà fiait leurs 
preuves, mais le Beu d'implantation 
de certains encore à construire, leur 
caractère provisoire ou non, leur 
réutilisation potentielle doivent être 
précisés. 

• Mobilisation 

üfle: 100 000 signatures pour la 
pétition de soutien à la candidature. 
Appui de 150 personnalités 
poétiques et des tiras ministres de 
la région (PhiEppe Vasseur, 

Françoise Hostaüer et Colette 
Codacdom). Participation financière 
de 200 entreprises. 

Lyon : honnis quelques voix * 

écologistes, tous les Sus de droite et 
de gauche soutiennent la 
candidature. Antoine Riboud, PDG 
de Danone, a accepté de présider le 
« comité des chefs d'entreprise ». 

• Expérience 

Lflfe :1a région a peu l'habitude des 
grands rendez-vous ; elle organise 
l’Enduro du Touquet, Paris-Roubaix 
cycliste et a reçu la Coupe d’Europe 
d'athlétisme. 

Lyon : Rhône- Alpes a amwjffi de 
nombreux championnats d’Europe 
et du inonde et deux JO (fhrve: 
(Grenoble en 1968 et Albertville eu 
1992). 

• Budget 

Lflje : 7,835 mDEands de francs de 
dépenses, dont 22 milliards de 
francs d’investissement pour les 
équipements spoitifc. Recettes : 

2,964 rmffiards de francs de droits de 
télévision ; L574 miffiard de 
parrainage ; 1,105 milliard de ventes 
de blets. 

Lyon : 11,407 mUfiaids de francs de 
dépenses, dont 2L560 müEards 
consacrés aux constructions 
définitives. 8,427 mflüaids de francs 
de recettes commerciales f rinnt 
4,013 milliards de droits de 
télévision, 750 mflSons de ventes de é'\ 
billets et 2^62 milliards de 
partenariats) et 2,980 mïl&anfs de 
francs de fonds pubfics (840 mnHrms 
de FEtaL 583 du conseil ré gional , 

635 des départements, 765 des villes 
et 158 des structures parapubliques). 

Ce budget prévisionnel taègie les 
Jeux paralympîques et la remise en 

état des équipements. 


Des sites répartis sur huit départements 
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* Boris Becker, triple vainqueur de l'Open de Bercy 

reste la mémoire du tournoi 


L'Allemand espère clore à Paris une bonne saison 


U dernier français a quitté l'Open de Paris-Ber- 
qr enhurtieme de finale, jeutfî 2 novembre. Guv 
Forget brillant vainqueur la veille de Thomas 


Mustek a abandonné sur blessure lors de son 
match face au Tchèque Daniel Vacek. L'Améri- 
cain Michael Chang a souffert pour éliminer 


l'Ukrainien Andrei Medvedev en trois sets. L'Al- 
lemand Boris Becker a également connu des dif- 
ficultés pour battre l'Américain Todd Martin. 


L'OPEN DE TENNIS de Paris- 
Bercy doit beaucoup à Boris Becker, 
qui a inscrit trois fois son nom au 
palmarès (1986, 1989, 1991). Des 
souvenirs et du spectacle toujours. 
L'Allemand ne vieillit définitive- 
ment pas. Neuf ans après sa pre- 
mière couronne, il est toujours aus- 
si en jambe, en hargne. De hii, on 
^ attend le présent d'un match pur, 
* dur, jusqu 'au- boutiste. Ainsi en a-t- 
il offert un nouveau, jeudi 3 no- 
vembre, en huitième de finale. 
Bousculé dans les échanges, mené 
au score par un Todd Martin 
compact et fidèle à son jeu d'at- 
taque. Boris s’en est encore sorti, 
par un coup de chance, un coup de 
gueule ou un trait de génie. Par un 
ace, une deuxième balle de service 
risquée en profondeur, un passing- 
shot arrogant ou un coup droit 
frappé comme avant, comme tou- 
jours. 

Au tour précédent, il s'était fu- 
rieusement extirpé du piège 
d'Alexander Volkov au tennis capri- 
cieux. Ce soir, il sourit presque de 
ces hasards qui lui ont donné un 
nouveau « grand * match. Mené 
3-0 dans la manche ultime, 0 n'a ja- 
mais transigé avec son moral et s’en 
est sorti. « Des matches comme cela. 
J’ai dû en faire cent peut-être plus », 
dit-DL Parfois, cela lui plaît de sentir 
le souffle de la défaite. « Au- 
jourd'hui, j'ai vraiment vécu de bons 
moments. » S’est- D senti en danger ? 
* le me sens en danger quand je 
rentre sur le court » 


Cette saison lui laissera le souve- 
nir de cette « grande » demi-finale 
contre André Agassi, à Wimbledon. 
Donné perdant sur le papier, large- 
ment dominé en début de partie, D 
avait accédé à la finale. On l'avait 
traité de tête brûlée, Q avait simple- 
ment répondu que son instinct de 
suivie était plus fort que tout 

CICATRICES 

Après Wimbledon, Bercy est son 
jardin. □ y est le ben entre passé et 
présent, témoignage vivant d'une 
époque révolue. Boris Becker a ren- 
contré et battu John McEnroe, Brad 
Gilbert, Kevin Curren ou Sergio Ca- 
sai fl a contenu Goran hianisevic ou 
Guy Forget. La cicatrice de son 
abandon iors de la finale 1990, 
contre Stefan Edberg, est encore 
ouverte. 


Les deux dernières années lui ont 
laissé de l'amertume. Deux fois 
quart de finaliste, fl s’est senti vieüflr 
en des fins de saison harassées. En 
1992, sa victoire à Paris l’avait porté 
en vainqueur à Francfort, lors de la 
finale du circuit professionnel, quel- 
ques jours plus tard. A bientôt 
vingt-huit ans, D n'est plus sur, au- 
jourd'hui, d'avoir le droit de venir à 
Francfort. Une blessure au dos 
risque de l'expédier hors do club des 
huit premiers mondiaux. 11 a beau- 
coup hésité avant de venir à Paris. 
Maintenant, il s’agace : « Mon dos 
va bien, dit-il. J'ai des jambes qui 
peuvent me porter encore quelques 
armées. » 

Adulé à Wimbledon, malmené 
aux Internationaux des Etats-Unis, 
oii il subit la vengeance d’André 
Agassi en demi-finale, Boris Becker 


3 fait un couac en fin de saison. Ar- 
guant de cette blessure au dos, il 
s’est fait remplacer pendant la de- 
mi-finale de la Coupe Davis oppo- 
sant l'Allemagne à la Russie. Les ad- 
mirateurs lui pardonnent peu 
d’avoir « donné » la victoire aux 
Russes. 

Paris offre à Boris Becker de se ra- 
cheter. Après la défaite de Thomas 
M uster, un ennemi intime, et celle 
de Coran lvanisevic. la partie de ta- 
bleau de l'Allemand s'est un peu dé- 
gagée et en deux matches si serres, 
Boris Becker a mérité ce cadeau. Ici. 
pourtant, il semble toujours confus 
de ses succès, il ne peut s'empêcher 
de penser qu'à une volée du palais 
omnisports de Bercy, il n'a jamais 
gagné sur la terre battue de Roland- 
Garros. Celle-ci lui a toujours refusé 
l’honneur d’une célébration. 


Guy Forget sur le flanc 

Un service puis un retour et Guy Forget a baissé les bras, traversé 
d'une forte douleur intercostale, une demi-heure après le débat de 
la partie. Quelques jeux plus tard, après avoir été largement bandé, 
le Français renonçait, laissant à Daniel Vacek une place en quarts de 
finale. Vainqueur de Thomas Muster, la veille, Forget avait bien res- 
senti une gêne, qu'il avait attribuée à des courbatures. La faiblesse 
était plus grave. 

Victime d'une déchirure musculaire, Forget s’en est allé. C’est la 
première fois de sa carrière qu’une telle mésaventure lui arrive. O a 
également déclaré forfait en double où il s’alignait avec Henri Le- 
conte. Une échographie, pratiquée vendredi matin, devait permettre 
aux médecins de décider de la durée de son « arrêt de travail », qui 
osdüera entre dix jours et un mois et demi. Sa saison est de toute fa- 
çon terminée. 


Bénédicte Mathieu 

■ Le duel des deux Suisses, entre 
Marc Rosset et jacob Hlasek, a 
tourné à l'avantage du second, 
jeudi 2 novembre- Finaliste à Ber- 
cy en 1994, face à André Agassi. 
Marc Rosset a dû s'incliner en trois 
sets, dont les deux derniers 
conclus au jeu décisif, après avoir 
compté deux balles de match en sa 
faveur. Cette défaite, face à un 
compatriote moins bien classé que 
lui, lui a arraché un geste de co- 
lère : Marc Rosset a fracassé sa ra- 
quette contre sa chaise, sous les 
sifflets du public. 


Paris-Saint-Germain passe 
Strasbourg chute en coupe d'Europe 

LE PARIS-S AINT-GERMAIN s'est aisément qualifié, jeudi 2 no- 
vembre, pour les quarts de finale de la Coupe des vainqueurs de 
coupe, en battant en Ecosse le Celtic de Glasgow, 3-0. A l'aller, les 
Parisiens l'avaient emporté 7-0 au Parc des Princes. Face à une 
équipe française remarquablement organisée, les supporteurs écos- 
sais n’auront cru qu’une demi-heure à la qualification de leur 
équipe. Les buts or,t été inscrits par Patrice Loko (3fa ( et 42 e ), qui 
confirme son retour en forme, et Pascal Nouraa (67'). 

Strasbourg, en revanche, a été élimine par le Milan AC en 16- de fi- 
nale de la Coupe de l’UE FA. Les Italiens l’ont emporté 2 à 1 sur leur 
pelouse du stade San-Siro. Roberte Baggjo a marqué les deux buts 
italiens aux 2S f et 44‘ minutes. Franck Sauzée a réduit la marque 
juste avant la mi-temps d'un superbe coup franc. Le Milan AC 
s’était déjà imposé 1-0 au stade de la Meinau. Les Strasbourgeois 
n’ont pas démérité mais n’ont jamais pu réellement entretenir de 
véritables espoirs face à une équipe manoeuvrière. 

Au terme de cette semaine européenne, outre Nantes en Ligue des 
champions, quatre clubs français i Bordeaux, Lyon, Lens et Paris- 
Saint-Germain.i sont encore qualifiés dans leurs compétitions res- 
pectives. 
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PLUSIEURS publicâtions_sciéjxti“ 
fiques apportent de nouveaux élé- 
ments au débat, engagé aux Etats- 
Unis notamment, sur les détermi- 
nismes génétiques des 
comportements sexuels dans l’es- 
pèce humaine. Le premier travail 
est signé d'une équipe de biolo- 
gistes moléculaires dirigée par 
Dean Hamer (Institut national 
américain du cancer). Ces cher- 
cheurs annoncent avoir découvert 
de nouveaux arguments en faveur 
d’une origine biologique de l’ho- 
mosexualité masculine. Le propos, 
on le sait, n’est pas neuf. L'équipe 
de Dean Hamer avait déjà avancé 
ces dernières années l'hypothèse 
de l'existence d’un « gène gay *. 
Elle travaillait alors sur le matériel 
génétique de 40 paires de frères ho- 
mosexuels. 

Le caractère provocateur d’une 
telle quête et l'inconsistance des 
^données scientifiques quant à 
l'existence d’une corrélation entre 
des structures génétiques et un 
comportement spécifique humain 
avaient alors jeté un certain 
trouble. Dean Hamer et son équipe 
récidivent aujounfhid, expliquant 
dans les colonnes du mensuel Na- 
ture Cenetics qu’une zone parti- 
culière du chromosome X semble 
être impliquée dans l'homosexuali- 
té masculine. Phis précisément, ils 
estiment avoir identifié une région 
spécifique (baptisée Xq28) au sein 
de laquelle certaines caractéris- 
tiques structurelles sont plus fré- 
quemment retrouvées chez les ho- 
mosexuels masculins. 

Travaillant sur des échantillons 
biologiques provenant de nou- 
velles familles au sein desquelles 
des frères sont homosexuels, le 
docteur Hamer a prolongé ses re- 
cherches de 1993. Ü annonce re- 
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Des études américaine et néerlandaise alimentent le débat 
sur les origines organiques de l’homosexualité et du transsexualisme 


trouver de manière statistiquement 
significative chez les homosexuels 
une structure particulière de la ré- 
gion Xq28, structure qui n’est pas 
retrouvée avec la même fréquence 
chez les frères hétérosexuels- En re- 
vanche, les recherches menées 
dans les familles comportant des 
soeurs homosexueUes n’ont pas 
permis de retrouver une telle corré- 
lation. «L'explication la plus simple 
de nos résultats est qu’un locus dam 
la zone Xq2S influence l’orientation 
chez les hommes mais pas chez les 
^femmes», expüquent-fls. 

La région Xq28 ne correspond 
qu’à 0,02% du patrimoine géné- 
tique humain. Ole équivaut néan- 
moins à plusieurs dizaines, voire 
plusieurs centaines de gènes. Et les 
chercheurs américains sont d’ores 
et déjà à la recherche du ou des 


gènes qui expliqueraient enfin 
pourquoi certains hommes ne sont 
pas hétérosexuels. 

AUTOPSIES C&tÉBRALES 
Cest une démarche totalement 
différente qu'a adoptée un groupe 
néerlandais spécialisé dans les neu- 
rosriences et l'endocrinologie. Ba- 
sés à Amsterdam, ces chercheurs 
révèlent dans le dernier numéro de 
rhebdomadaire Nature (daté du 
2 novembre), avoir fait une décou- 
verte de taille concernant les ori- 
gines de la transsexuaüté. Au terme 
d’une série d’autopsies cérébrales 
pratiquées sur des transsexuels (gé- 
nétiquement masculins mais souf- 
frant de ne pas être reconnus 
comme de sexe féminin), cette 
équipe, dirigée par le docteur Dick 
F. Swaab, annonce avoir identifié 


une différence importante dans 
une zone spécifique du système 
nerveux central lis expliquent en 
substance qu'une région parti- 
culière de la strie terminale (struc- 
ture constituée de fibres d'associa- 
tion du système rhin en céphalique) 
présente, chez les transsexuels, les 
caractéristiques propres aux sujets 
de sexe féminin. On sait par ail- 
leurs, à partir d'expériences faites 
sur l'animai, que cette région céré- 
brale joue un rôle essentiel dans le 
comportement sexuel. 

Pour l'équipe néerlandaise, ii 
s'agit là de la première démonstra- 
tion de l’existence d'une structure 
féminine chez des transsexuels gé- 
nétiquement masculins. 

* Les informations obtenues chez 
l'animal et les résultats de notre 
étude soutiennent l’hypothèse selon 


laquelle les troubles de l'identité 
peuvent résulter de troubles de l'in- 
teraction entre le développement cé- 
rébral et les hormones sexuelles. » fl 
s’agit aussi d’un nouvel argument 
plaidant en faveur de l'origine or- 
ganique du transsexualisme, phé- 
nomène mystérieux, à dïfiférenrier 
de l'homosexualité et du traves- 
tisme. qui résiste depuis longtemps 
à toutes les tentatives d’expùcation 
scientifique. 

LINNÉ ET L'ACQUIS 

A lui seul, cet argument ne sera 
toutefois pas suffisant pour ceux 
qui estiment que les anomalies du 
comportement sexuel trouvent 
leurs origines non pas dans le patri- 
moine génétique de l'individu, mais 
bien dans son environnement et 
son histoire personnelle. A cet 


Des chercheurs français ont découvert une nouvelle molécule du cerveau 
impliquée dans la sensibilité à la douleur 


PEUT-ON ESPÉRER mettre au 
point de nouveaux médicaments 
contre la douleur, aussi puissants 
que la morphine mais dépourvus 
de ses effets secondaires et n’en- 
traînant pas de dépendance ? La 
piste est ténue, mais réelle : des 
chercheurs français viennent d’iso- 
ler, dans le cerveau du rat, une 
nouvelle molécule impliquée dans 
la perception de la douleur. Pu- 
bliés Hans la revue Nature du 11 oc- 
tobre, leurs travaux montrent que 
cette substance - dont tout laisse 
penser qu’elle existe également 
chez l'homme - n’exerce pas d’ac- 
tion analgésique, mais provoque 
au contraire une hypersensibilité à 
la douleur. Là réside précisément 
l'espoir. D suffirait, en effet, de blo- 
quer l’activité du récepteur de 
cette molécule pour réduire la sen- 
sation de douleur, sans que soit 
nécessaire l'administration d’au- 
cun analgésique. 

Extraits de l’opium, la morphine 
et ses dérivés furent longtemps 
connus pour n’exister à l'état natu- 
rel que chez les végétaux, pavot ou 
coquelicot. Dans les années 70, 
deux avancées essentielles boule- 
versèrent ce tableau trop simple. 
On démontra, d’une part, qu’il 
existait dans nos cellules ner- 
veuses plusieurs types de « récep- 
teurs opioïdes », molécules aux- 


quelles se lient spécifiquement les 
dérivés morphiniques. On recensa, 
d'autre paît, dans le cerveau des 
animaux et de l'homme les ligands 
naturels de ces récepteurs : des 
neuropeptides intracérébraux 
d'une structure spatiale proche de 
ceBe de la morphine, que l'on bap- 
tisa « endorphines » et « enkép ha- 
ïmes ». 

Dans un premier temps, cette 
double découverte suscita un im- 
mense espoir. Employées à bon es- 
cient, ces substances spontané- 
ment tolérées par l’organisme 
n’allaient-elles pas constituer le 
traitement antidouleur idéal ? Dès 
vite, pourtant, il fallut décbanter : 
administrées à forte dose, enké- 
pbaiines et endorphines en- 
traînent, pour une moindre effica- 
cité analgésique, les mêmes effets 
indésirables que les dérivés mor- 
phiniques. Ce qui n'empêcha pas 
les recherches de se poursuivre, 
afin de tenter de comprendre le 
râle biologique de cette nouvelle 
femille de neuropeptides. 

DIX-SEPT ACIDES AMINÉS 

C’est dans ce contexte, à visée 
fondamentale plus que thérapeu- 
tique, qu’3 faut situer les travaux 
qui viennent d'être menés au labo- 
ratoire de pharmacologie et de 
toxicologie fondamentale du 


CNRS (Toulouse). « Nous recher- 
chions la molécule qui. dans le cer- 
veau. était capable de stimuler le ré- 
cepteur dit « ORL1 » fpour 
« Opioid recep tor-like 1 vj ré- 
sume ie neurobiologiste Jean- 
Claude Meunier. Ce récepteur, 
dont ie gène fut identifié fl y a un 
an par la même équipe, semble en 
effet apparenté, par sa structure, 
aux récepteurs opiacés. Mais fl ne 
se Ue à aucun dérivé morphinique 
connu - d'oü son nom de récep- 
teur « orphelin ». 

Par un de ces tours de passe- 
passe qu’affectionne la biologie 
moléculaire, les chercheurs sont 
donc parvenus, en s'appuyant sur 
les propriétés pharmacologiques 
de ce récepteur, à isoler son « li- 
gand endogène ». « Il s’agit d’un 
petit peptide de 17 acides aminés, 
qui existe naturellement dans le cer- 
veau de l'animal et de l’homme et 
qui ressemble un peu à l’une des 
cinq endorphines connues, la dynor- 
phine» t précise Jean-Claude Meu- 
nier. Une ressemblance qui évoque 
celle des faux amis, puisque cette 
molécule, baptisée « nociceptme » 
par ses découvreurs, semble exer- 
cer une action exactement inverse 
de celle des dérivés morphiniques. 

Ainsi que l’ont montré les essais 
menés sur la souris par l’unité de 
neuropsychopharmacologie expé- 


rimentale (CNRS-université de 
Rouen), la « nociceptine » pro- 
voque en effet, chez l'animai au- 
quel elle a été administrée, une hy- 
persensibilité à la douleur. A 
l'inverse, il suffit de bloquer la syn- 
thèse du récepteur ORL 1 (ce qui, 
indirectement, inactive son ligand) 
pour obtenir un effet analgésique. 
L'enjeu serait ainsi de fabriquer 
des molécules antagonistes de la 
nociceptine, qui inhiberaient son 
action en prenant sa place sur ie 
récepteur. 

Ces molécules, qu’il ne tient 
qu’au bon vouloir des industriels 
de développer, constitue ront-elJes 
pour autant de bons candidats 
pour lutter contre la douleur? 
Face à la boîte noire qu'esr notre 
cerveau, la prudence reste de mise. 
Car la nociceptine, présente dans 
les zones associées à la perception 
de la douleur, l’est également dans 
bien d’autres régions du système 
nerveux centrai. Quel rôle y joue- 
t-elle ? « On ne le sait pas encore, 
mais on peut d'ores et déjà prédire 
que son inhibition, à moins d’être ri- 
goureusement contrôlée, entraînera 
divers effets secondaires *, affirme 
Jean-Claude Meunier. Malgré tous 
ses défauts, la morphine a encore 
de belles années devant elle. 

Catherine Vincent 


égard, les recherches actuelles sur 
l'homosexualité et le transsexua- 
lisme conduisent à relancer de ma- 
nière spectaculaire les polémiques 
opposant les tenants de [‘acquis à 
ceux de l'inné. 

Dans un commentaire accompa- 
gnant le travail néerlandais, 
S. Marc Breelove (département de 
psychologie de l'université de Cali- 
fornie) reconnaît que la conception 
d'un cerveau considéré comme 
« organe sexuel devient de plus 
en plus plausible. Il émet néan- 
moins une série de réserves quant 
aux conclusions du groupe du doc- 
teur Swaab. Selon lui, des réponses 
définitives pourront être obtenues 
lorsque des avancées technolo- 
giques permettront de mesurer 
chez une même personne l'évolu- 
tion structurale des régions neu- 
ro anatomiques impliquées au 
cours de la vie. 

Au-delà des résultats et des pu- 
blications scientifiques, on observe 
outre-Atlantique une évolution im- 
portante. Ces travaux ne sont en 
effet plus jugés comme étant poli- 
tiquement incorrects, et les milieux 
homosexuels acceptent au- 
jourd’hui l'hypothèse selon la- 
quelle leur comportement ne serait 
pas tant l'expression du libre ar- 
bitre que ia résultante de caracté- 
ristiques génétiques. Soulignant 
l'intérêt qu'ils portent à ces re- 
cherches, les responsables de la 
Gay and Lesbian Task Force améri- 
caine mettent toutefois au- 
jourd’hui en garde contre les discri- 
minations qui pourraient, demain, 
en résulter. 


Jean-Yves Nau 
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y 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLEMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n* 889 


HORIZONTALEMENT 

I. Poursuivit les bourgeois. - 
ÎL Plus bas que bas. Plutôt haut en 
tnoyenne. - m. Subirai les coups 
de chaleur. Coloré en langage pré- 
cieux. - IV. Détruite par TuDus. 
Remorquera: - V. Assemblées. Ca- 
ché. - VT. Cardinaux anglais. Dans 
Fère. Travaille comme un cheval 
Voyelles. - VIL En quarantaine. Va 
vers le Danube. - VDL Compte 
dans la composition. Supprime. 
-CK. Lady. A déguster ou s’ac- 
croche aux revers. - X. Cata- 
plasme parfois militaire. 

VERTICALEMENT 

1. Fut poursuivi par les bour- 
geois. - 2. Vaincues. Dans Pair. - 3. 
Groupe sodaL Roi. - 4. Stimule la 
fureur comme l’exploit - 5- Pour 
un itinéraire. Imparfait et rare- 
ment justifié. - 6. Ont leur place 
dans la « une ». - 7. Pronom. Pro- 
nom. Attire comme Dracula, mais 
pas avec les mêmes atouts. - 8. 
Jaillit VŒe très ancienne. - 9. Se 
chasse sur les berges. Dans la pa- 
renté. - 10. Dans le spectre, mais 
nuancés. Possessif inversé. - 11. 


Nettoya sérieusement jeune fille. 
- 12. Celui du temps vous met à la 
mode. Va et vient sous la protec- 
tion du fou. - 13. Mêlèrent intime- 
ment 

SOLUTION DU N° 888 

A la suite d'une malencontreuse 
erreur, nous avons publié, dans nos 
éditions de 28 octobre, une grüie 
fautive. Les trois cases noires qui fi- 
guraient dans les colonnes 11 et 12 
(verticalement) devaient être dé- 
placées d’un cran vers la gauche, la 
colonne 12 étant vierge de toute 
case noire. 

Nous prions nos lecteurs de bien 
vouloir nous excuser. 
Horizontalement 
I. Don Quichotte. - IL Odeurs. 
Aïeux. - III. Noceuse. Snet. 
- IV. Gré. Succéder. - V. Iasl Ha. 
RSA. - Vl.Otou. Salée. - VIL Ile. 
Tentai. - VUL Alternance. - IX. 
Nie. Ronde. SL - X. Nonce. Te- 
nuto. - XI. Intercession. 
Verticalement 

l.Don Giovanni. - 2. Odorat 
lion. - 3. Nécessitent - 4. Que. 
Iule. Ce. - 5. Urus. Errer: - 6. Is- 
sues. No. - 7. Eclatante. - 8. Ha. 
Calendes. - 9. Oise. Encens. - 
10. Tendreté. UL - 11. Tuées. STO. 
-12. Extradition. 

François Dorlet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



SCRABBLE W 

Problème n a 484 


GOBEZ LESE -- 

A propos de la pairie de Ba- 
gnols-suï-Cèze publiée dans 
notre chronique n° 482, Michel 
Pialat fait remarquer que, en 
Consultant son « 7 + 1 » (Larousse, 
150 F), on aurait pu découvrir que 
DÉMARRE, au quatrième coup, 
scrabble sur toutes les lettres de 
IRONISASSIEZ, chaque lettre ré- 
pétée de ce dernier mot corres- 
pondant à une anagramme : DÉ- 
MARRE + ! = non seulement 
DÉMARIER, mais aussi RÉDIME- 
RA. et MERDERAI. Cette mnémo- 
technique nous paraît d'un intérêt 
plus anecdotique que pratique : le 
temps de tricoter les sept lettres 
d’un tirage avec celles d’un mot 
« d’appui », ü y a belle lurette que 
les trois minutes fatidiques se se- 
ront égrenées. 

Le E est la lettre d’appui (c’est- 
à-dire disponible sur la grüie) de 
foin la plus fréquente, puisqu’il y 
en a quinze dans le jeu. On peut 
donc commencer par apprendre 
les anagrammes des participes 
passés féminins «fantômes»: 
fcbaroudée» n’est pas bon, 
puisque le verbe BAROUDER est 


intransitif, mais BAROUDÉ + E = 
RADOUBÉE (RADOUBER est 
transitif). Voici d’autres verbes in- 
transitifs : L CASCADER - 2. DÉ- 
CONNER - 3. DIVERGER - 4. 
LOUVEEER_=- 5. DÉTONER - 6. 
FURETER - 7. LAPINER - 8. RE- 
FLUER - 9. RICANER- 10. RENA- 
CLER - U. RÉSISTER. A vous de 
trouver les verbes transitifs qui en 
sont les anagrammes Ces solu- 
tions sont en fin d’article). Dans 
d'autres cas, vous avez à chercher 
non pas un verbe anagrammique, 
mais un participe passé variable 
(exemple : PÉRORES +E = RÉO- 
PÉRÉS). 12. FOUINES + E - B. LÉ- 
VITES + E - 14. QUEUTES + E - 15. 
COUINES + E - 16. DAIGNES + E - 
17. ABRÉAGI + E - 18. PERDURE 
+ E - 19. PISSOTE + E. TTOuvez 
maintenant un nom ou un adjectif 
féminin en -ÉE (exemple: RI- 
COCHE +E = CHICORÉE). 20. 
CRÉPITÉ + E - 21. PACTISÉ + E 

Michel Charlemagne 
Sotatkm des anagrammes : I. SACCADER - 
2. DÉNONCER - 3. DÉGIVRER - 4. VELOU- 
TER- 5- DÉNOTER -6. FEUTRER -7. INAL- 
PER, monter dans tes alpages avec fa trou- 
peaux - 8. FLEURER - 9. RACINER - 
10- RELANCER - IL RETISSER - 12. EN- 
FOUIES -13. TÉLÉVISÉ -14 ÉQUEUIÉS- 15 
COUSINÉE - 16 DÉGAINÉS - 17. GABARIÉE, 
construite selon un gabarit -]&. REPERDUE - 
19. POÉTISÉS - 2a PRÉCITÉE - 2L CAPI- 
TÉES, dont la tête at arrondie (bot). 


Scrabble-Club de Menton, 27 mai 1995. 

Tournois à la Maison des loisirs mercredi à 14 h 30, 
à la Résidence du Louvre mardi et vendredi à 14 h 3a 

Utilisez un cache afin de ne voir que 1e premier tirage. En baissant le cache d’un 
cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées hori- 
zontales sont désignées par une lettre de Aà O ; les colonnes, par un numéro de 7 à 
15. Lorsque la référence d'un mot commence par une lettre, M est horizontal ; par 
(in chiffre, H est vertical. Le tiret qui précède parfois un tirage signifie que le reil- 
guat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de consonnes. Le dic- 
tionnaire de référence est V Officiel du Scrabble (Larousse). 


;n» 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS 

; 1 

ADEIGNZ 




: 2 

EELNNTU 

DAIGNEZ 

H 6 

106 

3 

EEMQRTT 

ENGLUENT 

9F 

62 

: 4 

Q+CEEEFR 

METTREZ 

12 B 

34 

. 5 

FQ+DORUV 

CREEE 

A8 

43 

. b 

DFV+IOST 

ROQUE 

K 5 

24 

7 

D+AEGILM 

VOTIFS 

41 

37 

8 

ADG+ESUX 

MIEL 

3 L 

25 

, 9 
, 10 

GU+ADHRW 

DESAXES 

N 2 

74 

GW+AORST 

HUARD 

07 

38 

ni 

GO+AE1LP 

WATERS 

C 9 

50 

12 

AUKOMS? 

GOSPEL 

14 A 

22 

. 13 

IP+AAERY 

AMOKS 

15 F 

47 

14 

EHLNOS? 

RE(P)AYAI (a) 
(PJHENOLS (b) 

B 2 

124 

• 15 

ELNPSUU 

1 B 

95 

; 16 
■ 17 

LNPU+AEJ 

AEN+CIIU 

TROQUEUSE 

JULEP 

K 4 

F 6 

32 

36 

18 

IN+BINOV 

CAÏEU 

2F 

29 

19 

BINO+FIT 

VIN 

141 

15 L 

27 

: 20 

BIT+AB 

INFO 

27 



VINAI 

14 J 

28 


(a) Ou E(N)RAYAI. (b) HELE(R)ONS, 3 A, 72. 

1- Ph. Cephslli, 906 ; 2. C Faucher, 880 ; 3. M. Bauduin, 811. 


960 


ANACROISÉS(r) 

Problème n* 890 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais implacables sur la grüie. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer: Tous les mots figurent 
dans Y Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 

HORIZONTALEMENT 

1. IOPR5TUU. - 2. AAEMNOS. - 
3. DEÜRTTV. - 4. AA CD ENS. - 5. 
CEEGLRS. - 6. AAEELMNU. - 7. 
EENOOSST. - 8. AAHLNNT (+ 2). 

- 9. EIOQSTU (+ 1). - 10. EnSTTT. 

- 1L EELMTTU. - 12. EEISSUZ. - 
B. ERSSTTU. - 14. AAEISST (+1). 
- 15. EE3NORST(+S) (+2). -16. AA- 
CEINSS (+2). - 17. BEETNT. - 
18. DEIINQU. - 19. AEHOSTU 
(+1). - 20. AACFUNR (+1). - 21. 
AELNOE - 22. AABCOST (+ 2). - 

23. AEEIRSIT (+ 8). 

VERTICALEMENT 

24. CINNOOPT. - 25. AEGHIS 
(+1). - 26. ALNOTUV (+2). - 27. 
CEÜMPRS. - 28. AENQTTUU. - 
29. AEGLNSU (+4). - 30. CEEE- 
LORU (+2). - 31. AEEISSST. - 32. 
ASSTUU. - 33. DEEMNOST. - 34. 
AIDNSS. - 35. AAELNTV. - 36. 
ABEIORSS (+ 3). - 37. EEIRTIT. - 
38. AUNSZ. - 39. AEEJNTTT (+ 2). 

- 40. EFFINRS. - 41. AEDFT (+ 1). - 
42. EEELT U. - 43. ADEEIRS (+ 3). 



SOLUTION DU N- 889 

L DEJEUNER. -2. PLANOIR, ciseau à 
bout aplati. - 3. ABATTAGE. - 4. GO- 
GUETTE. - 5. ASSUREUR. - 6. 
CIRRHES. - 7. UTE RINE.- 8. RITALES 
(ALTIERS-). - 9. SETTERS - 10. FE- 
CULEUX. - U. LAMAGE - 12. BIBERON 
(BOBINER). - 13. NOIRAUD. - 14. VER- 
RANNE, fibre de verre. - 15. 
ECUSSONS. - 16. BRASEROS (BROSSE- 
RA RESORBAS). - 17. ESSORAI (AS- 
SEOIR OSERAIS RASSOIE). - 18. ELA- 
VER - 19. ASSENES (ANESSES). - 20. 
DAKAROIS. - 2L LAVABLE (VALABLE). 
- 22. EBISELLE, taOle en biseau. - 23. 
APEURES (APUREES EPEURAS PA- 
REOSE RAPEUSE).- 24. ETEULES.- 25. 


PUGNACE - 26. NAGEURS (NARGUES 
NURSAGE SURNAGE). - 27 . LEO - 
NURES (ENROULES). - 28. EGODTIER. 
- 29. INSOLE (ILEONS-.). - 3E RE- 
GRETTE - 31. BRESSAN. - 32. RATA- 
FIA. - 33. POEOLE (P1COLEE POLI- 
CEE). - 34. EBURNEES (BERNEUSE). - 

35. LUTINER (LUIRENT RUILENT). - 

36. CEDASSE - 37. TRESSEUR. - 38- 
LOFERONT. - 39. HOLOCENE - 40. 
ISOETES (SETOISE TOISEES). - 4L AN- 
NAUX.- 42. RESSEME - 43. XYUDïNE, 
composé organique. 


Mirhri Charlemagne 
etMfcôe/Dugner 


BRIDGE 

Problème n* 1658 


LA COUPE DE VENISE 

Le jeu de flanc n’est plus le tatem 

Arhffle des championnes. comme 
le montre cette donne du cham- 
pionnat du monde féminin de 1993. 

Cachez les mains d’ouest (votre 
partenaire) et de Sud (la déda- 


A A 10 
K7D54 
O A98632 
4> A5 


AD73 
^7 V 102 
O V5 
+ V9S72 


♦ R62 
S?R 973 
O R 104 
*1064 
♦ V 9854 
A 86 
O D7 
4 » RD 3 



Ann. : E don. E-CX vidn. 


Ouest Nord Est Sud 

Sanbom Seaya MacC fetanac 

passe 1 A 

passe 2 0 passe 2 SA r ^ 

passe 3 SA passe passe-. ■ 


Ouest (Keny Sanbom) a entamé 
1e Valet de Cœur pour te 4, le 7 et le 
6 de Cœur; puis elle a continué avec 
1e 10 de Cœur pour te 5, te 3 et T As 
de Cœur de Sud. La déclarante 
(Gloria Iribauon) monta an mort 
par l’As de Hèfle (Ouest fournissant 
le 2) pour jouer te2 de Carreau. 
Comment Est (Ktuen Mac CaBum) 
a-t-elle fait chuter TROIS SANS 
ATOUT? 


ÉCHECS 

Problème n*1662 


TOURNOI INTERNATIONAL 
DE VIERNHEIM (1995) 

Blancs : M. Bezold. 

Noirs: H. Grand. 

GamMt-D. Défense slave. 


i.d 

tf UUIIfl) 

017 ()) 

2 CB 

Cft UTÿ 

é 5 

3.M 

45 15.1H1 

FfSfk) 

4.Q3 

M 16. FM 


134 

CM (a) 17. FxfMl (m) 

RU(n) 

6.64<b) 

7.F*4{d) 

8.0-0 

Fü4(ç) ILTtflfp) 

19. WA 

CM 2Q.T>c!fMI(r) 

Cé5(p) 

OX(9) 

RxW 

9. FS 

FÉ7 21. DR (s) 

Tg»(t) 

m«â(f) 

11.945 

FkB 22. Dfe53 (il) 
35(9) 23. Ffl rat 

_Jÿ_ 


lUttKh) 04 


NOTES 

oJUne idée de Smyslov qui 
évite la suite classique 5—, FC ; 
6. é3, é6; 7. Fxç4, Fb4; 8. 0-0, 
0-0 ; 9. Dé2. Dans le même esprit, 
on peut également jouer 5..., 
Fg4 ; 6. Cé5, Fh5 ; 7. G, Cfd7 ; 8. 
Cxç4, é5. 

b) Ou 6. Cé5, Cg4 ; 7. Cxç4, é5 ; 

8. Cxé5, Cxé5 ; 9. dxé5, Dxdl+; 
10. Cxdl, Cb4 ; 11. Cé3, Fé6;12. 
Fd2, a5 avec égalité. Ou 6. g3, g61 

ç) Vouloir garder le pion par 
6 ..., Fé6 n’est pas une bonne 
idée : 7. Cg5, Dd7; 8. é5, Cd5 ; 9. 
Fxç4!, Cxç3 ; 10. Fxé6, Cxdl ; 11. 
Fxd7+, Rxd7 ; 12. Cxf7, Tg8 ; B. 
Cg5, h6 ; 14. Cé4, Cxb2 ; 15. Fxb2 
(Tcherepkov-Bagirov, 1969). 
d) Menace 8. Cé51 
é) Après 7..., Fxf3 ; 8. gxf3, é6 ; 

9. 0-0, Fé7 ; 10. Fé3, Cb4 ; 11. f4, 
les Blancs sont mieux. 


f) Menace encore 11. Cé5! 

g) Sinon les Blancs joueront 
12. a5. 

h) A la sortie de la phase ini- 
tiale, l’avantage des Blancs est 
net: majorité au centre, paire 
de F, colonne g ouverte. 

i) Lorsqu’on contrôle le centre, 
on peut se permettre d’annoncer 
son plan à haute voix. 

jjl3~, Rh8 était plus prudent 
L’idée de contre-attaquer par é6- 
éS est une erreur puisqu’elle 
ouvre la diagonale du Fç4. 

Æ>15 g6 n’est plus possible à 

cause de 16. Fh6, et la Tf8 nepent 
quitter la défense du pion f7. 

I) Les Noirs pensent gagner un 
temps, grâce à la menace 17-.., 
dxç3, et ne craignent pas la va- 
riante.17. Fxg7, FxgZ; 18. Txg7+, 
Rh8. 

mJMais, surprise, le F-R entre 
dans la danse. 

njEn effet, si 17.-, Txf7? ; 18. 
Txg7+, Fxg7 ; 19. Txg7+, Rh8 ; 20. 
Dxf7, Cf6 : 21. TgîW, Dxg8 ; 22. 
Dxf6+ suivi du mat 

o) Abandonnant le Cç3. 

p) Et non 18—, dxç3? ; 19. Fg8I, 
Txg8 ; 20. Df?. Le coup du texte 
menace le Ff7 comme le Cç3. 

q) Et non 19— dxç3? à cause de 
20. Txh7+I, Rxb7 ; 21. Df5+, Rh8 ; 
22. Fg7+Î, Fxg7; 23. Dh5+. Ni 
19-, Cxf7?; 20. DC, Fxg7; 21. 
Fxg7+, Rg8 ; 22. Ff&+. Ni 19-, 
Txf7? ; 20. Txf7, Cxf7 ; 21. Dxf7, 
dxç3 ; 22. Tg8+I, Dxg8 ; 23. 
Dxf6+, Dg7 ; 24. Dxg7 mat 

r) La pointe finale. 

s) Un coup silencieux. 

y Si 21..., Txf7 ; 22. Dxg6+, 
Rh8 ; 23. Dxf7, Dé7 ; 24. Fg7+! 

u) Second tir silencieux avec 
mat imparable. 


SOLUTION 

DU PROBLÈME N" 1661 
E RATNER (1926) 

(Blancs : Rgl, Fa6, Cal et é5. 
Noirs : Rb6, Fa7, Pç7 et g7.) 

Le gain n’est pas visible ; en ef- 
fet après 1. Ffl, Rb7+; 2. Rhl, 
Fd4, les Noirs regagnent un C et 
font nulle. De même, après 1. 
Fd3, Rb7+ ; 2. Rg2, Fd4 ; 3. Cb3, 
Fxé5 ; 4. Ca5+, Rb6! ; 5. Cç4+, 
Rç5 ; 6. Cxé5, Rd4! 

D’où le coup unique h Fé2II, 
Rb7+ ; 2. Rg2, Fd4 ; 3. Cb3, Fxé5 ; 
4. Ca5+, Ra8 (si 4—, Rç8 ; 5. Fg4+ 
et 6. Cç6f) ; 5. Cç6, Fd6 ; 6. Fa6, 
g5 ; 7. RG, Ff4 ; 8. Rg4, Fd2 ; 9. 
RC, Ff4 ; 10. Ré6, g4 ; 11. Rd7, g3 ; 
-12. Rç8 (piste^temps) r g2; B. 
Fb7mat 


PROBLÈME N*1662 
L. KUBBEL (1921) 



Blancs (4) : Ra2, Té3, Cb3, Pd2. 
Noirs (3) : Ra6, Db6, Fh8. 


Les Blancs jouent et font nulle. 

Claude Lemoine 


DOCUMENTS 


L'Inde 


géant empêtré 


Un grand dossier sur la situation 
politique et économique 
de l'Inde d'aujourd'hui 

B dans œ numéro: Les dés de Fhdo 

NOVEMBRE 1995 -12 F 



VOYAGES 


Vols, séjours et circuits 
Guides touristiques 

Votre agence 24 h/24 j 


3615 LEM 0 NDE 




ETUDIANTS 


BUREAU I 
des ÉTUDIANTS 


3615 LEMONDE 




0 raflait reconstitué' la main de 
Sud. 

A Pique: certainement cinq 
cartes par un seul honneur (car, 
avec Dame Valet, Sud aurait cher- 
ché à affranchir les Piques au Seii 
(tes Carreaux). 

A Cœur : FAs troisième (car, avec 
F As second. Sud aurait pris sans 
doute aH premier tour à Coeur). 

A Carreau: La Dame seconde 
(car, à eDe était troisième, ü n’y aa- 
raït plus d’espoir). 

A 7 Yèfle: trois Trèfles par Roi / 
Dame. 

Que va-t-il se passer si Est ne 
prend pas avec le Roi de Carreau? 

La déclarante va fraie la Dame, pus 
die tirera FAs de Carreau et rejoue- 
ra Carreau afin d'affranchir tiras 
Carreaux qu’elle pourra utifiser 
grâce à la reprise de TAs de Pique 
Ata» la défensene pourra luire que 
trois Cœurs et te Roi de Carreau. 
Karen a donc compris que sa idqT 
leure chance était de prendre avec fr 
Rai de Carreau et de détruire te ren- 
trée de FAs de Pique en sacrifiant Ik 
Roi de Pique tout ai créant éven- 
tueflement une rentrée à Pique eà 
Ouest 

Ce coup de Memmac rendait 
inutilisables tes Carreaux du mort 
(comme les vaisseaux espagnols 
bloqués à Santiago de Cuba), mai% 
grâce au Valet de Pique on à là 
Dame de Pique d'ouest, ü assurai 
cmq levées à la défense avec tiras 
Cœurs, k Roi de Carreau et uà 
Pique-. 

UN ACT E PE C OURAGE 

S Fon organisait un concours du 
«meüleuL.. stratagème de fan* 
née », 3 est certain que cehri du Da- 
nois Morgen Andersen serait un 
bon candidat 11 a permis de réussir , 
un chelem infaisable au cours d’uÿ ; 
championnat du Danemark pal 1 
équipes de quatre. \ 

♦ R 843 ' 

<7 9 j 

O R 10 8 6 \ 

*D V82 


* V 107 
<732 
O V97 
*106543 



4D5 S 
V76 : 

O AD432* 
*R97 


AA962 
VARD10854 
05 J 

Arm : S. don. Ftecs. vuln. (l^tablei 

Sud Ouest Nord Est J 

Andersen Berg Schaffir Rb ; 

2V passe 2 SA 

4 passe 5 ^7 

6<s? passe 


Ouest ayant en tamé te Valet 
Pique, grâce à qudstratcigèmeM 
gen Ande rsen, en Sud, a-t-il gaj 
ce PETTr CHELEM À CŒUR 
était théoriquement infaisable ? 

Note sur les enchères 
L’onvatme de «2 Coeurs» 
naturelle et forcing pour un tout 

Sur la r^jcmse négative de «2 SA ^ 

il était doue tvmnal de sauter s* 
« 4 Cœurs » pour essayer la 
manche. Mais Nord, avec ses deux 
Rois, es tima qu’il devait tout dé 
même faire une «invitation anche* 
lem », que Sud accepta avec sa cou; 
leur pleine à Coeur et tous te$ 
contrôles. 

PhBfppeBtvgnaù 
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• VISITE 


Dimanche 5 novembre 

■ SALONS DE L’HÛTEL DE LA 
PAÎVA (45 F + p ri* d'entrée) 
lOheures, 25, avenue des 
Champs-Elysées (Didier Bou- 
chard). 

B MARAIS: le quartier juif 
(50 F), 10 h 45, sortie du métro 
Saint-Paul (PsaJmodi). 

■ LE QUARTIER MOUFFE- 
TARD (60 F), 11 h 15 et 15 h 30, 
sortie du métro Monge 
(Connaissance d’ici et d 'ailleurs). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE 
(34F + prix d’entrée): les 
thermes antiques et leurs gale- 
ries souterraines, 14 heures; 
l’hôtel des abbés de Cluny et les 
collections médiévales, 15 h 30 
(Musées nationaux). 

^ ■ LE CIMETIÈRE DE MONT- 
MARTRE (37 F), 14 h 30, devant 
l'entrée côté avenue RacheJ 
(Monuments historiques). 

■ LA CONCIERGERIE et la 


Sainte-Chapelle (55 F + prix 
d’entrée). 14 h 30, devant les 
gtflles du palais de justice (Eu- 
rap explo). 

■ LES ÉGOUTS, 14 h 30 (37 F), 
sortie du RER Alma angle du 
quai Branly (Monuments histo- 
riques) ; 15 heures (25 F), devant 
l’entrée face au 93, quai d’Orsay 
(Ville de Paris). 

■ FAUBOURG-SAINT- 
JACQUES: couvents et jardins 
(55 F), 14 h 30. sortie du RER 
Port-Royal (Europ explo). 

■L’ÎLE de la cite et l*île 
SAINT-LOUIS (50 F), 14 h 30, sur 
le Pont-Neuf devant la statue 
d'Henri IV (Connaissance de Pa- 
ris). 

■ MARAIS: petites synagogues 
et nie des Rosiers (50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Hôtel-de-Ville, 
côté rue Lobau (Art et Histoire). 

■ LE VIEUX BELLEVILLE (50 F), 

14 h 30, sortie du métro Pyré- 
nées devant Twenty (Christine 
Merle). 

■ L’HÔTEL-DIEU (50 F), 

15 heures, devant l’entrée côté 
parvis de Notre-Dame (Paris au- 
trefois). 


■ L’HÔTEL DE SOUB1SE (50 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 60, rue 
des Francs-Bourgeois (Elisabeth 
Romann). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SÉ- 
VERIN (50 F), 15 heures, sortie 
du métro Manbert-Mutualité 
(Résurrection du passé). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE et sa crypte (50 F 
+ prix d'entrée), 15 h 30, 12, rue 
Dam (Tourisme culturel). 

Lundi 6 novembre 

■ L’OPÉRA-GARNIER et l’expo- 
sition sur les costumes (50 F + 
prix d’eutrée), 10 b 30, hall d'en- 
trée (Pierre-Yves Jaslet). 

■ PASSAGES COUVERTS. 
10 b 30 (50 F). 3, rue de Paiestro 
(Paris autrefois); 14 h 30 (40F), 
31 bis, rue du Faubourg- Mont- 
martre (Sauvegarde du Paris his- 
torique). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): la collection 
Beistegui, 11 b 30; le décor 
sculpté du Parthénon, 12 h 30; 
les primitifs flamands, 19 h 30 
(Musées nationaux). 


■ MUSÉE GUIMET: exposition 
« Chine, des chevaux et des 
hommes » (24 F + prix d'entrée), 
12 h 30, 6, place d’iéna (Musées 
nationaux). 

■ LA BOURSE d'hier et d'au- 
jourd'hui (3ü F), de 13 h 15 à 
15 h 45. à l'entrée de la galerie 
des visiteurs, côté rue Notre- 
Dame -des- Victoires (Bourse de 
Paris). 

■ L’ARSENAL (60 F + prix d'en- 
trée), 14 h 30, sortie du métro 
Sully- Moriaud (Isabelle HauEleri- 

■ L’ÉGLISE DE LA MADELEINE 
et la chapelle expiatoire (37 F), 
14 h 30, devant la Madeleine, sur 
les marches (Monuments histo- 
riques). 

■ MARAIS : sur les traces de 
M°*de Sévigné (55 F), 14 h 30, 
parvis de l'église Saint-Gervais 
(Frédérique Jannel). 

■ LES QUARTIERS SAINT- 
GERVAIS ET SAINT-PAUL 
(50 F), 14 h 30. parvis de l'église 
Saint-Gervais (Métamorphoses 
urbaines). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : exposi- 
tion « Les émaux limousins * 
(55 F + prix d’entrée), 14 h 45, 2. 


place du Palais-Royal (Europ ex- 
plo); des primitifs â la Renais- 
sance en Italie (55 F r prix d’en- 
trée), 14 h 45, sortie du métro 
Palais- Royal côté place Colette 
(Paris et son histoire); la 
sculpture française du 
XVII e siècle (50 F + prix d'en- 
trée), 15 heures, sous la Pyra- 
mide devant l'accueil des 
groupes (Institut culturel de Pa- 
ris) ; exposition Les émaux li- 
mousins * (60 F * prix d'entrée), 
15 h 45. 2, place du Palais-Royal 
(Pierre-Yves Jaslet). 

■ L’ARC DE TRIOMPHE (37 F * 
prix d’entrée), 15 heures, galerie 
souterraine, devant les guichets 
(Monuments historiques). 

■ LES ÉGOUTS (25 F). 
15 heures, devant l'entrée face 
au 93. quai d'Orsay (Ville de Pa- 
ris). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F). 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ LE QUARTIER SAINT-GER- 
MAIN DES PRÉS (40 F), 
15 heures, devant l'église (Ap- 
proche de l'an). 


ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


CODE AB0 




Bofletm à renvoyer accompagné de votre règlement à : le Monde Service abonnements 
1. pu ice Habert-Bmw-May - MSB ivry-snr-seme Cedex - Tfl. : tf 0) 49-60-32-40. 


• letiuàste 

; ia dorée suivante 

Race 

Snfase.Befcjq», 
Lnenttong, Pays-Bas 

Antres pays 
éentataenupéesue 

P 3 mois 

536F 

572F 

790 F 

■ P 6 mois 

1 038 F 

1123F 

1560F 

■ □ 1 an 

1890F 

2086F 

2 960 F 

.Ü-g « LEMQWE-llISPS.OWrT^teprtMKddtfy ftrî m per y»«LEMOMDE»l.illactBiftUia«w. Mdiy' 
>ï£ Ffty-sur-Sdne, ft*Kï, «SW* dur pesUgc p*id aOtiS*bii M.Y. ÜS, dri addttioai! BAgoUcrs . 

•si KISIimtBt : ScMi addraa etiagei M iftffi ttf UST MaiM, Qmphlu H3- PMMjH 

pMrlesïtaanaBisismailbanlfiA-.BnBDIKnùHALIBDlASEKAtE.ta.SaftNAitamKMttW 

£3 

Vhstato Bac* V» B4SHNJ DM1tL:M42U&£ 


• Nom : 


- Prénom : 



; Adresse : 



Code postal : 

Pays : _ 

Ville: 



Ci-joint mon règlement de : ~ 


. FF par chèque bancaire on 

1 U ■ J-) J-l ) .1- 1 l_l 

postal; par Carte bancaire L. 

i i — - 

Signature et date obligatoires 

Changement d'adresse : 

• par écrit lû ioure avam votre départ 



PP. Paris DTK 


; • par téléphone 4 jours. (Mem dïiufiqucr votre numéro d’abonné.) 

| RenseigDenicnïs : Portage â donticfle • Suspension vacances. 

• • Tarif antres pays étrangère • ftiienient par prélèvements automatiques mensuels, 

î 33 (1) 49-60-32-90 de 8 h 30 à 17 heures du lundi an vendrcdl- 

• • Rar Minite] 3613 code LE MONDE, accès ABO. 




LES SERVICES 

DU Ulondt 


Le Monde 

40-65-25-25 

Télématique 3615 code LE monde 

3617 LMPLUS 

Documentation 

3617 code LMDOC 
ou 36-29-04-56 

CD-ROM ; 

(1)43-37-66-11 

Index et microfilms 

: tJJ 40-65-29-33 

Cours de la Bourse : 

. 3615 LE MONDE 

Films à Paris et en province : 

36-6&03-78 ou 3615 LE MONDE {223 ttwnj 


ESI fafctt par la Sa Le Monde, so- 
retç anonyme we dredrwe ei 
ccnsed de sunedano? 
la reproduction de tout arnde est mufdite sans 
l'accord de l'admmstraüon. 

Commission paritaire des jaunauxei publicalKvs 
n° 57 437. tSSM : 0395-2037 


leJttonde 


imprimerie du MOrai?. « 

12. rue M. Gunsbourtj. w§ 

94SS3 tvry-tede*. 

PRINTEO IN FRANCE. 

Pr£sKkrii<hrectcur a&terzl . 
Jean-Marie Colombanl 
Directeur général 
Gérant Wwrax 
jtrtet'fettfHaS- Membres du comté 

Le Mmfe N de UKfa\ cfe cfwcwn 

«UpcnprSA WwniniqueAkhjK.KsHe Pérou 


133, avenue des Champs-Elysées 
75409 Paris Cedex 08 
Tél. : (1) 44-43-76-00 ; fax : (1) 4443-77-30 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Nouvelle Liberté pro- 
pose, jusqu'au 4 janvier, un tarif 
spécial pour la visite de l'exposi- 
tion Cézanne, à Paris. Les vois ont 
lieu chaque lundi, mercredi et jeu- 
di au départ de Toulouse, Bor- 
deaux et Strasbourg. Le prix de 
700 F comprend le billet aller et re- 
tour sur la compagnie Air Liberté, 
le transfert de l’aéroport d'Orly 
vers le Grand Palais et rentrée à 
l'exposition Cézanne. 

■ BELGIQUE. Après la grève du 
27 octobre qui a paralysé le trafic 
ferroviaire, les chemins de fer 
belges (SNCB) offrent aux voya- 
geurs qui peuvent présenter un 
bfflet valable pour ce jour-là un al- 
ler et retour permettant d’effec- 
tuer un voyage entre deux gares 
belges avant la fin janvier. - (AFP) 

■ PROCHE-ORIENT. U Jordanie, 
l’Egypte et Israël ont présenté un 
projet de création d’un gigan- 
tesque complexe touristique, la 
« Rivïera de la mer Rouge », re- 
liant les stations balnéaires d’Aka- 
ba, de Taba et d’EflaL pour finfra- 


structure. les trois pays ont fait ap- 
pel aux investisseurs privés et 
publics pour un montant de plus 
de 1,5 milliard de dollars, dont 
500 raillions pour !e seul dévelop- 
pement hôtelier d’Akaba. - (AFP.) 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE. Air 
France assure trois vols hebdoma- 
daires au lieu de deux entre Paris 
et Nouméa, via Tokyo et non plus 
Sydney. C’est la compagnie AOM 
qui fait escale à Sydney : son vol 
hebdomadaire Paris-Nouméa, qui 
passait par Bangkok, s’arrête dé- 
sormais à Colombo (Sri -Lanka) et 
à Sydney. - (AFP.) 

■ CANADA-ITALIE. Alitaiia a si- 
gné un accord de partage de code 
avec Canadian Airlines. La fré- 
quence des vols entre Rome et To- 
ronto, assurés alternativement par 
l'une et l'autre compagnie, va être 
accrue et le service amélioré. - 
(AFP. J 

■ TOULOUSE. Une Maison aé- 
rienne Toulouse-Barcelone, ex- 
ploitée par la compagnie régionale 
espagnole Air Nostrum, a été 
inaugurée lundi 30 octobre. Un vol 
par jour est assuré du lundi au 
vendredi sur des Fokker 50 qui 
desservent aussi les Baléares. - 
(AFP.) 


IL Y A SO ANS DANS 

Menée 

Le français 
en Syrie 

AU MOMENT ou de gros 
nuages assombrissent l'Orient, 
risquant de compromettre la 
paix dans ces régions et même de 
jeter le trouble dans les relations 
internationales - incidents de Pa- 
lestine et d'Egypte, agitation 
arabe, question des Détroits. - 
notre attention est plus parti- 
culièrement retenue par une 
nouvelle qui n'a pas sans doute 
la même portée mondiale, mais 
qui nous affecte de plus près. 
Nous vouions parler de la déci- 
sion - qu'on vient seulement de 
connaître à Paris - qu'a prise le 
gouvernement de Syrie d'empê- 
cher les écoles françaises instal- 
lées dans ce pays de rouvrir leurs 
portes cette année. 

H est inutile de rappeler l'im- 
portance qu’avaient tradition- 
nellement ces établissements 
dans la diffusion de notre culture 
au Levant. Beaucoup d’entre 
eux, tant en Syrie qu'au Liban, 
sont, du reste, bien antérieurs au 
mandat et n’en dépendent en au- 
cune façon. La plupart de ces 
écoles, dont l'ouverture a été ja- 
dis obtenue du gouvernement 
turc au prix d'une longue et pa- 
tiente action diplomatique, ont 
utilement servi à l’émancipation 
de la Syrie - de cette Syrie qui les 
traite maintenant en ennemies ! 

Ce n’est pas à nous de dire si, 
en procédant de la sorte, le gou- 
vernement de Damas ne va pas à 
l'encontre de ses propres inté- 
rêts. Il est permis cependant de 
noter qu'en prévision de sa déci- 
sion quelque 1 100 enfants sy- 
riens ont quitté le mois dernier 
leurs foyers pour passer au Liban 
voisin afin de continuer d’y rece- 
voir l'instruction française. 

Ajoutons, pour attester - si 
c’était nécessaire - le succès de 
notre enseignement, que l'an 
dernier 21 000 élèves étaient ins- 
crits dans les écoles françaises et 
25 000 autres dans les écoles sub- 
ventionnées par la France. 

(4-5 novembre J945.) 


MÉTÉOROLOGIE 


A la suite de mouvements 
sociaux à Météo-France, nous 
sommes dans (impossibilité de 
publier les prévisions météoro- 
logiques habituelles. Nous 
prions nos lecteurs de bien vou- 
loir nous en excuser. 

Frais 

LE FLUX DE NORD canalise de 
l’air plus froid sur la France, sec en 
général- Le mistral et la tramon- 
tane souffleront encore assez fort, 
avec des rafales pouvant atteindre 
les 100 km/h dans la nuit de ven- 
dredi à samedi et faiblissant à 
SO km/h dans la journée de same- 
«£ di. De la Normandie aux Pays de 
Loire et au Bassin aquitain, les 
brouillards seront nombreux le 
matin. Ds pourront persister loca- 
lement jusqu'en mi- journée dans 
le Sud-Ouest. Quelques brouil- 
lards seront observés également 
du Nord au Bassin parisien et au 
Centre. Sur l’extrême Nord-Est, du 
nord de la Lorraine à la plaine 
d’Alsace, la neige fera une appari- 
tion timide sur les hauteurs, à par- 
tir de 500 mètres. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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LE MONDE DE L’ÉDUCATION 

prix raiLrire : 29 F 

□ Spécial langues vivantes - décembre 94 

□ Spécial Bac. résultats par lycée -janvier 95 

□ Spécial classes prépa - février 95 

□ Réponses à l'exclusion BTS, tous les conseils - mars 95 

□ Guignol génération IUT, 10 conseils - avril 95 

□ Violence h l'école Bac Orientation - mai 95 

□ Redoublement, maladie honteuse ou deuxième chance ? - juin 95 

□ L'Ensei gnemen t artistique - juillet/août 95 

□ Fteut-on encore réformer l'école ?- septembre 95 

□ Etudiants, le salaire de la galère + guide de l'orientation - octobre 95 - 39 F 

□ S'en sortir par l'école - novembre 95 - 39 F 


DOSSIERS & DOCUMENTS 
prix unitaire : 14 F ou 20 F ** 

Q La population française La Chine s'emballe - septembre 94 

□ Les USA de Bill Clinton L'affaire Dreyfus - octobre 1994 ** 

□ Réveil des matières premières Les tiers-mondes - novembre 94 

□ L’ exclusion sans réponse L'avenir des légions - décembre 94 

□ L'Europe des Quinze Délocalisations, danger pour l'emploi ? - janvier 95 

□ Les mutations de la famille Consommations épargne - février 95** 

□ Argent et politique La population mondiale - mars 95 

□ Les pays non -alignés Le retour des cycles économiques - avril 95 

□ Spécial examens : le dentier état du monde et de la France - mai 95 

□ La question irlandaise Le Bassin méditerranéen - juin 95 

□ Le nucléaire après la guerre froide- juillet août 1995 

□ L’emploi en crise - septembre 95 

|~1 Les nationalismes en Europie Hiroshima — octobre 95** 


DOSSIERS & DOCUMENTS LtiTÉKAIRES 
prix unitaire : 15 F 

□ N" 1 Montaigne Les paradoxes du théâtre (épuisé) 

□ N" 2 L'osuvre d’an La défense de la langue française 

□ N° 3 Flaubert La presse en question 

□ N* 4 Yourcenar Le nouveau roman 

□ N* 5 Zola Mythes et mythologie 

□ N" 6 Fterec Roman et cinéma 

□ N* 7 Stendhal U tragédie antique 

□ N” 8 Baudelaire Science- fiction française 


LE MONDE DIPLOMATIQUE 
prix unitaire : 22 F 

□ octobre 94 

□ novembre 94 

□ décembre 94 

□ janvier 95 

□ février 95 

□ mars 95 

□ avril 95 

□ mai 95 

□ juin 95 

□ juillet 95 

□ août 95 

□ septembre 95 

□ octobre 95 

INDEX du Monde diplomatique - 25 F 

□ minée 1993 

□ année 1994 

LE MONDE DES PHILATÉLISTES 
prix unitaire : 30 F 

□ L'erreur en timbre - novembre 94 

□ Dossier spécial 50 ans - décembre 94 

□ Le cinéma a 100 ans - janvier 95 

□ Timbres classiques - février 95 

□ La Marianne de Gandon - mars 95 

□ Les présidents de la République - avril 95 
O Anniversaire 39-45 - mai 95 

P Jean de La Fontaine - juin 95 
P Destinations lointaines - juillet/août 95 

□ La rentrée polaire - septembre 95 

P N° 500 -octobre 95 -35 F 

LE MONDE DES DÉBATS 
prix unitaire : 32 F 
P septembre 94 

□ octobre 94 
P novembre 94 
P décembre 94 
O janvier 95 

□ février 95 
D mare 95 
P avril 95 


MANIÈRE DE VOIR 
prix unitaire : 48 F 

□ N" 20 Le temps des exclusions 
P N” 21 Le désrmlre des nations 

□ N" 22 L’Europe, l’utopie blessée 

□ N- 23 Le modèle français en question 

□ N- 24 Le Maghreb face à la contestation islamique 
P N 1 25 Le bouleversement du monde 

G N" 26 Leçons d’histoire 
D N“ 27 Médias et contrôle des esprits 


HORS-SÉRIES 

□ Présidentielle : J. Chirac, le défi du changement - 58 F 
D François Mitterrand, quatorze ans de pouvoir - 58 F 
P Cetn ans de cinéma - 25 F 

P 14-IS. la Très Grande Gaerre - 35 F 

□ Feuilletons de l'été : Cités cinéma - La conquête russe - 35 F 
D Clinton président (1992.1 - 54 F 

P La nouvelle Russie - 30 F 
D Palestiniens - Israéliens - 30 F 
D Les \ éiérans du jour J - 30 F 


L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 

□ 86-91 : le retour des nations - 96 F 

□ 39-45 : la seconde guerre mondiale - 79 F 

□ 44-94 : la guerre froide - 79 F 

□ La V* République - 78 F 


LES GRANDS ENTRETIENS : 44 F 

□ Philo sciences religions 


SAVOIRS : 54 F 

□ Les mère, avenir de t' Europe 

□ Une Terre en renaissance 

□ Us conquêtes de l'espace 

D Bilan économique et social 1994 - 58 F 

□ Album du 50 e anniversaire du Monde - 120 F 
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MUSIQUE SACRÉE 1,^ 

des moines bénédictins espagnols 
de Silos et leur chant grégorien ren- 
contrent un succès exceptionnel 
leur premier disque a dépassé S 


ÿux millions d'exemplaires vendus 
dans 1e monde. Dans leur monastère 
isolé, sur le plateau de la Vieille Cas- 
tille, les moines regardent ce phéno- 
mène avec étonnement t LES MU- 


CULTURE 

LE MONDE /SAMEDI 4 NOVEMBRE 1995 


SIQUES SACRÉES médiévales 
connaissent une popularité éton- 
nante, en particulier aux Etats-Unis 
et au Brésil, en France, en Espagne 
et en Allemagne. Les recherches mu- 


s Écologiques se multiplient Le mar- 
keting se lance à l'assaut de ce nou- 
veau créneau. • MONASTÈRE ET 
COMMERCE ne font pas toujours 
bon ménage. Les moines de Sifos 


ont quitté la puissante firme inter- 
nationale EMi, lui préférant une pe- 
tite maison catholique, française. 
Jade, pour éditer les deux derniers 
enregistrements de leurs chants. 


Les moines de Silos hissent le chant grégorien en tête du hit parade 


Leur premier disque s'est vendu à deux millions d'exemplaires. Au sixième, leur succès ne se dément pas. 
L'austère monastère de la Vieille Castille tente de résister aux inconvénients de la célébrité 


5ANTO DOMINGO DE SILOS 

de notre envoyée spéciale 

La pierre de l'église est blanche, 
les murs sont nus, conformément à 

la règle de samt Benoît -qui pres- 
te crit peintures et ornements. Sous 
les hautes voûtes, serrés dans le 
choeur, une trentaine d'hommes 
semblent minuscules au fond de 
cette église imposante, accolée à 
une abbaye plus majestueuse en- 
core, plantée à 1 000 mètres d'alti- 
tude sur l'immense plateau de la 
Vieille Castille. Pour atteindre le 
village de Santo Domingo de Silos, 
fl faut traverser les centaines de ki- 
lomètres de ce causse calcaire, bat- 
tu par les vents, brûlé par le soleü, 
parsemé de villages médiévaux. 
Grisé par le charme austère du par- 
cours, le visiteur découvre l'un des 
plus beaux monastères romans 
d’Espagne, devenu depuis quel- 
ques années un haut Heu du chant 
grégorien. Les hommes en noir qui 
y perpétuent la tradition ont vendu 
des mations de CD dans le monde 
entier. 

Cette austère abbaye compte dé- 
sormais parmi les beux mythiques 
du hit-parade international, dé- 
clenchant ia concurrence entre 
maisons de disques. Impatientes de 
tirer profit de leur succès inatten- 
du. Le dernier recueil de Silos vient 
de sortir en France sous le label 
d’une petite maison d'édition car 
tholique. Jade. Les moines de Silos 


psalmodient et chantent à Punis- 
son, tantôt ensemble tantôt se ré- 
pondant les uns les autres. Un 
orgue les soutient doucement. 
« Sanctus Dominas Dcus », les yeux 
penchés sur le bréviaire, fl$ solvent 
les partitions du chant grégorien et 
leurs paroles en latin. Sept fois par 
jour, la communauté se regroupe 
dans l'église pour les offices (de 
matines à compiles) et la messe de 

midi. 

Le Père José Luis Angola, maître 
de chœur, est entré chez ces 
moines à l'âge de douze ans, 
comme élève de leur école. H chan- 
tait vêpres et messe chaque jour, 
en pins des études et de la partici- 
pation aux besognes, n n’a jamais 
cessé de chanter Agé aujourd’hui 
d’une cinquantaine d’années, fl 
lance, espiègle, à la journaliste : 
« Allez donc boire un verre ou café, 
au lieu de rester dans ce monas- 
tère. » Entre les offices, les obliga- 
tions du travail (bricolage, jardi- 
nage, cuisine, visites guidées du 
cloître) et de la recherche musicale, 
fl explique : * Chanter, c’est prier. 
Quand je Jais travailler le chœur, 
/essaie que chacun exprime sa vie 
intérieure. Le grégorien ruât du mys- 
tère de l’âme humaine. Il vient de la 
pureté et nous guide vers la trans- 
cendance. » 

Dans la belle bibliothèque du 
monastère, le père Angulo va cher- 
cher un manuscrit suisse du 
XI e siècle : fl contient les paroles et 
les n eûmes, ces signes, sans por- 
tées mnotes, qui servaient de par- 


titions pour le grégorien. La mu- 
sique est monopbonique (elle se 
chante à l’unisson et non à plu- 
sieurs voix) : « Il s’en dégage néan- 
moins une force spéciale, car cha- 
cun vit di fféremment les paroles qu 'il 
prononce», affirme le maître du 
chœur 

Les CD à succès n'ont pas été en- 
registrés par les moines d’au- 
jounfhuL 0 s’agit de rééditions des 
chants recuefüis entre 1950 et 1970. 
Le Père Angulo était l’une des voix. 
Le chœur actuel n'a plus la même 
qualité, reconnaît-il, en accord 
avec le musicologue qui les ac- 
compagne, Alejandro Masso, l’un 
des meilleurs spécialistes de la mu- 
sique ancienne en Espagne. Si. 
dans le cadre magnifique de Silos, 
leur musique est envoûtante, elle 
passerait plus difficilement 
l'épreuve de la reproduction sur 
disque. « Un style est fini », com- 
mente le maître de chœur. La sym- 
biose entre une époque, un mode 
de vie, une fol est terminée. 
Comme la congrégation bénédic- 
tine de Solesmes, à laquelle appar- 
tient le monastère espagnol Silos 
adhère an catholicisme traditiona- 
liste qui regrette la modernisation 
voulue par le concfle Vatican □. 
* La vie religieuse était plus roman- 
tique; la piété était autre. Nous, les 
moines, étions habitués à la disci- 
pline- Les contraintes étaient subli- 
mées, comme Fêtait la sexualité, au 
service de la prière et du chant » De 
nos jours, l'école est fermée, les 
vocations se raréfient et les vœux 


sont prononcés plus tardivement 
ce qui nuit à la formation musicale. 
Et la fin de la messe en latin a 
transformé le grégorien en 
curiosité. 

« Nous n’avions pas honte d’un 
certain sentimentalisme dans le 
chant se souvient le père Angulo ; 
c’était une ingénuité, un naturalisme 
contrôlés. Les jeunes sont plus gênés. 
Quand j’exige des détails dans le 
phrasé, certains ont peur du ridi- 
cule. » Entre-temps, la technique 
du chant grégorien s’est affinée, 
grâce aux recherches de Solesmes. 
« Notre monastère a été refondé par 
des abbés de Solesmes en 1880, 
après avoir été fermé pendant trente 
ans. Nous-mêmes avons été formés 
par cette abbaye. Pourtant notre 
style est différent, car nous ne re- 


cherchons pas avant tout la perfec- 
tion technique, qui produit parfois 
des musiques fioides. Nous privilé- 
gions l’émotion simple, la parole de 
Dieu qui nous parle de charité. * 
Ainsi, face à La disparition du gré- 
gorien de leur jeunesse, les moines 
ne croient pas que des chorales de 
laïcs puissent bien interpréter cette 
musique. Si bons soient-ils techni- 
quement Us ne pourraient que 
transformer * ces pièces de prière 
en pièces de concert ». 

Dans leur village isolé, derrière 
la clôture du monastère, vivant 
modestement les bénédictins de 
Silos tiennent à distance «le 
monde moderne qui produit des ro- 
bots, où tout s'achète et tout se 
vend », selon les mots du père ab- 
bé du monastère, Cl em ente Sema. 


Un chant « romantisé » a l'extrême 

Les deux disques de Silos parus cette année chez Jade sont présen- 
tés comme des documents historiques. Enregistrés entre 1956 et 1962. 
les cinq messes et les pièces mariales en plain-chant ne sont « histo- 
riques » que si Ton veut bien considérer comment elles furent alors 
interprétées, dans le contexte de restauration du chant d’église- Mais 
Il paraît aujourd’hui difficile d’apprécier ce type de chant romantisé 
à P extrême (nuances, rubato, accents), accompagné d’une harmoni- 
sation assez fade à P orgue. L’auteur du texte de présentation s’en 
tire à bon compte en tirant, sans les citer, sur les interprétations plus 
mudcologiques en vigueur aujourd’hui : * Un temple propre, aseptisé, 
dépourvu de patine pariera toujours moins au cœur que les herbes qui 
poussaient entre les dalles, et les fleurs qui ornaient les fentes de ses 
murs. » Victor Hugo, auteur de rineffable Dans les ruines d'une 
abbaye, eût apprécié. D’autres moins. 

* 2 CD séparés Jade JAD C 131 et 74321 29889-2. 


Mais depuis le succès de leur pre- 
mier disque en 1992, ce monde 
vient envahir leur retraite. Et le 
choc est rude. Jusqu’à mille cinq 
cents visiteurs par jour, en plein 
été. se pressent aux portes du 
cloitTe, la seule partie, honnis 
l'église, qui soit accessible au pu- 
blic. Les horaires d’ouverture sont 
sénés ; la visite, guidée, est ultra- 
rapide ; la boutique de cartes pos- 
tales, disques et livres est mini- 
male. Les touristes se font 
photographier dans le cloître, 
comme à la tour EiffeL Les mar- 
chands de glaces et de boissons oc- 
cupent le parvis de l'église. Les bis- 
trots vendent les cassettes de Silos 
à des prix exorbitants. Un nouveau 
parking pour les autocars a dû être 
aménagé cet été. Toute l'année, les 
offices attirent : en semaine, fin oc- 
tobre. une bonne centaine d’Espa- 
gnols assistaient aux vêpres. 

Face à cette curiosité nouvelle, 
les moines cherchent à se protéger 
et à restreindre le nombre d’intrus, 
lis rechignent désormais à accueil- 
lir les journalistes, mais consentent 
à tenir des conférences lors du lan- 
cement de leurs disques. Quand, 
exceptionnellement, ils ouvrent 
leur porte au Monde, c’est pour un 
accueil chaleureux. Après le der- 
nier office de la soirée, ils offrent 
un verre de bénédictine maison. 
Dehors, dans le silence, la nuit 
pure de l’altitude, étincelante 
d’étoiles, semble étsemeDe. 

Catherine Bédarida 


Les bénéfices de la vertu 

C'est une entreprise catholique de disques qui publie désormais 
le chœur de Silos. Une bonne affaire 
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« C’EST UN DON de Dieu », affirme Emmanuel 
Cbamborédon, le très catholique directeur d'une entre- 
prise de musique de films. Milan, dont un département, 
jade, se spécialise en musique religieuse. Quand les 
moines de Silos, choqués par les méthodes cTEMI, ont 
voulu quitter La firme internationale, ils se sont tournés 
vers ce réseau catholique et ont signé contrat avec Jade. 
« Ce sont nos meilleures ventes», reconnaît Emmanuel 
Chamborédon. Jade diffuse exclusivement de la liturgie 
catholique et des musiques religieuses anciennes et 
contemporaines. 

La firme EMI avait racheté une partie des enregistre- 
ments du chœur de Süos réalisés entre 1950 et 1970. Elle 
a mis un premier disque sur le marché en 1992, suivi de 
trcâs autres. Selon Silos, EMI a très peu payé le mornes, 
assez ignorants des contrats. Se sont ajoutées quelques 
gaffes impardonnables aux yeux des Pères : les bénédic- 
tins à la robe notre n’ont pas apprécié de voir sur la cou- 
verture de leur disque des franciscains à l'habit marron ; 
des chants de NoS ont été mêlés à des prières de 
Pâques. La «propagande», comme disent les moines 
pour parier du marketing, a amené des foules de curieux 
et de journalistes à Süos. Une fins le lancement assuré 
par EMI, c'est Jade qui rafle aujourd’hui la mise. Deux 


disques sont sortis depuis le dârnt de l’année, L'Ame du 
chant grégorien et Ave Maria Des spots télé ont été pro- 
duits pour les émissions religieuses. « On ne dit pas "pla- 
nez avec du grégorien", mais " voici un disque qui contient 
des chants de la Vierge"», assure le patron de Milan- 
Jade. Les couvertures, dorées, sont des reproductions 
d’art sacré. Hdmuth Loose, le photographe, parcourt 
les monastères d’Europe avec sa caravane et ses appa- 
reils, s'installant plusieurs semaines dans le même b’eu. 
Enfin, les livrets des CD sont épais - cinquante pages - 
et contiennent les partitions avec leurs traductions, pour 
intéresser des chorales, avec des informations sur La vie 
monastique ou la liturgie mariale. 

Alejandro Masso, le musicologue qui travaille avec les 
moines de Süos, a restauré les bandes magnétiques des 
années 1950 à 1962, qui vont être éditées petit à petit par 
Jade. A Fépoque, le chœur de l’abbaye comptait quatre- 
vingts moines- L’ensemble constituera un document 
historique sur le chant grégorien, à l’époque où les 
moines espagnols connaissaient mal les autres inter- 
prètes de ces musiques infiniment moins éditées qu’au- 
jotmThuL 


Le manuscrit 
de Saint-Gall 

L’âge d’or do grégorien re- 
monte aux VII* et VIII* siècles. 
Musique de la liturgie chrétienne, 
elle a été codifiée par le pape 
Grégoire 1 et chantée dans les 
églises jusqu’à ce que les mu- 
siques polyphoniques prennent 
le dessus, à partir des XI e et 
XII* siècles. Le texte était copié en 
latin et la musique symbolisée 
par des « néumes *» Ifi6 signes 
utilisés avant rinventfon de la 
notation à la fin do IX e aède. Le 
grégorien a continué d’être chan- 
té marginalement dans les 
églises jusqu'au: XVI e . An 
XIX' siècle, la vogue des roman- 
tiques pour 1e Moyen Age a re- 
lancé r intérêt. A partir de 18 70, 
les bénédictins de Solesmes ont 
effectué des recherches conskfé- 

teaWes pour comparer les nemnes 

des manuscrits anciens. L’un de 
ceux-ci, découvert 2 m monastère 
suisse de Satat-GaB, comportait à 
la fois nenmes, portées et notes, 
permettant la transcription. De- 
puis, Solesmes publie an fil des 
ans ressentie! du répertoire gré- 


Le marketing orchestre la fructueuse rencontre du New Age et des musiques sacrées 


LE PREMIER DISQUE du chœur 
de Süos, Chant, sorti à NoS 1992 
aux Etats-Unis, s’est vendu à deux 
millions d’exemplaires dans le 
monde. L’Ame du chant grégorien, 
paru en avril dernier, a été la meil- 
leure vente « classique » aux Etals- 
Unis pendant quatre mois ; 400 000 
exemplaires ont été achetés en Eu- 
rope. Vision, la musique de Pab- 
besse Hüdegard von Bingen (XH 
* siècle), chantée par une bénédic- 
tine américaine, Germaine Fritz, 
sur des arrangements musicaux 
électroniques, dépasse les 250 000. 
L£ groupe de Cologne, Sequentia, 
qu! se veut plus fidèle à la musique 
de HSdegaid, a vendu es France 
&5000 exemplaires de ses Canticlcs 
qfEcstasy-. 

Avec le succès, les parutions de 
musiques sacré» médiévales se 
multiplient, qu’elles soient sé- 
rieuses (Brigitte Lesnes et son 
groupe Discadtus, Marcel Pérès), 
expérimentales ( Qfficinm , du 
Chœur HDliard avec le saxopho- 
niste Jan Gaibaiek, k plain-chant 
d’Enigma sur fond rythmique élec- 
trique) ou commerciales (Vision). 
« Le grégorien est la mère de toutes 


les musiques, c’est pourquoi il 
plaît», affirme le maître du chœur 
de Silos, en ajoutant : « Une Irlan- 
daise m’a écrit pour me dire qu’elle 
avait étudié Jung et Freud et qu'elle 
aimait nos disques. Pour eüe, c’était 
un appel à Hnconscient Cette mu- 
sique simple parle à chacun, quelle 
que soit sa formation musicale . » 

SOIF DE SKRIrtlAUlÉ 

Selon Sœur Germaine Fritz, le 
succès de Vision s'apparente à celui 
des cassâtes de chants d’oiseaux 
ou de musiques relaxantes- B s’ex- 
plique par * une soif de spiritualité 
dans ce monde matérialiste v. L’or- 
chestration du disque est prévue 
pour servir de tube dans les boites 
de nuit: «Ce ne sont pas de mau- 
vais endroits, les gens y vont sfmpje- 
ment pour s’amuser. Hüdegard était 
une femme très ouverte; je ne crois 
pas que ça Vourait choquée. Dieu 
est partout, même chez les jeunes 
des discothèques. La danse paît très 
bien être associée à la liturgie », af- 
finne-t-eOe, 

L’argent gagné va à son couvent, 
pour agrandir le bâtiment et ac- 
cueillir des croyants. «Depuis le 


disque, nous recevons beaucoup de 
demandes pour notre chorale, nos 
retraites. » Un marketing efficace 
est néanmoins à la base des réus- 
sites les plus spectaculaires ; celles- 
ci tirent ensuite vers le haut toutes 
les ventes de musiques sacrées, 
même les moins soutenues par de 
la promotion. Quand EMI lance les 
moines de Süos, fl choisit une cou- 
verture planante, place le disque 
dans tous les supermarchés près 
des caisses et lait de la publicité té- 
lérisée. Vision est emballé avec une 
jeune religieuse séduisante entou- 
rée de symboles ésotériques 
propres à séduire la nébuleuse 
New Age. 

Le grégorien et les polyphonies 
médiévales bénéficient aussi du re- 
gain d’intérêt actuel pour la voix et 
le chant. Le succès des polyphonies 
corses ou sardes, l’attrait pour les 
voix exotiques, Texpansion des 
chorales d’amateurs en té- 
moignent En outre, plusieurs élé- 
ments avaient préparé le phéno- 
mène Silos. Des groupes pop 
comme Em'gma avaient familiarisé 
un large pubfic avec les sonorités 
grégoriennes. Aux Etats-Unis, les 


musiques sacrées ont reçu le sou- 
tien de deux réseaux solides : 
l'Eglise catholique, mais aussi la 
communauté juive. Les rapproche- 
ments judéo-chrétiens des an- 
nées 80, ajoutés à l’intérêt actuel 


des juifs pour leur Hturgie an- 
tienne, qui a influencé les premiers 
chants chrétiens, ont stimulé la dif- 
fusion du grégorien. 



Sécheresse et Pluie 

Compagnie Ea Sola 

3 au 13 novembre au C-entre Georges Pompidou 
places 90 et 7^ : rrs. Loc. 42 96 96 94 
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Menace de grève 
pour l'ouverture de la Scala 


Un tango vagabond 


Pianiste, chanteur et auteur-compositeur, l'Argentin Juan Carlos Caceres 
prend ses distances avec les stéréotypes et célèbre les racines de cette musique venue d Argentine 


ROME 

de notre correspondante 
« Fermé pour cause de grève » : si 
une solution n’est pas trouvée 
avant le 7 décembre, jour de l'ou- 
verture de (a saison lyrique à la 
Scala de Milan, au lieu de l'affiche 
prévue de La Flûte enchantée, un 
panneau de ce type risque d'ac- 
cueillir le public choisi qui se 
presse d'ordinaire à cet événement 
culturel mondial qu'est la « pre- 
mière » de la Scala. Ce n'est pas la 
première fois que se profile une 
menace de grève, dans le long 
contentieux qui oppose depuis des 
années le personnel, la direction et 
le gouvernement On se souvient 
du Don Carlo - qui, 0 y a trois ans, 
faillit bien ne pas commencer-, 
des quatre grèves pendant Lucia 
ou encore, en juin, de cette extra- 
ordinaire Traviata où, faute d’or- 
chestre (en grève), le maestro Rie- 
cardo Muti accompagna lui-même 
les chanteurs au piano. Cette fois, 
0 semble que ce soit plus grave. 

Le personnel et les employés du 
théâtre, qui ont par ailleurs voté 
une motion de défiance à l'égard 
du surintendant de la Scala, Carlo 
Foutana, ne réclament pas seule- 
ment des horaires plus flexibles, 
l’ajustement de leurs salaires et 
l'embauche de cent huit personnes 
supplémentaires, mais surtout la 
relance et la réforme de la dou- 
zaine de théâtres lyriques italiens 
qui ont vu leurs crédits publics ro- 
gnés dans la loi de finances actuel- 
lement en examen : le Fonds 
unique pour le spectacle (FSU) a 
été ramené de 900 milliards de lires 
(2,7 6 milliar ds de francs) à 850 mil- 
liards. Us craignent aussi qu’une 
éventuelle relance ne passe par un 
essai de privatisation. Et de fait, 
l'amorce d’un projet en ce sens a 
déjà été déposé à la commission fi- 
nancière du Sénat 
Il n'en fallait pas plus que des fi- 


nances pour que Riccardo Muti 
lance un appel public au président 
du conseil, Lamberto Dire. «Les 
grèves d la Scala sont en fait des cris 
d'alarme, explique-t-il. L'Italie tra- 
verse une de ses périodes les plus 
noires en raison du désintérêt pour 
la culture: la Scala est un symbole 
dans le monde entier, et si ces grèves 
ont lieu, ce sera une honte pour 
ntalie. » Un appel repris en écho 
par le chef d'orchestre Claudio Ab- 
bado - longtemps directeur musi- 
cal de la Scala avant de diriger l'Or- 
chestre p hilharmo nique de Berlin. 
Et Claudio Abbado cite l'exemple 
significatif des subventions que lui 
avait refusées le gouvernement al- 
lemand, avant de faire machine ar- 
rière, en raison des réactions. 

UN DÉBAT PUBLIC 

Bref, en quelques heures le dé- 
bat est devenu public, et tout ce 
que l'Italie compte de gens de 
culture semble se mobiliser. Le 
maire de Venise, le philosophe 
Massimo Cacciari, qui est aussi 
président du théâtre de La Fenice, 
insiste sur « la capacité productive 
et économique de théâtres qui ne 
devraient plus être suspendus, dans 
leurs activités, aux coupes effectuées 
par le gouvernement ». Pour sa 
part Francesco Canessa, surinten- 
dant du San Carlo de Naples, met 
en garde contre une « privatisa- 
tion » hasardeuse qui pourrait 
« augmenter encore les disparités 
entre le Nord et le Sud », ce qui 
aboutirait à créer une Scala «sur- 
dimensionnée » dans un désert ly- 
rique. Enfin, dernière initiative, la 
danseuse Caria Fracrï a proposé, 
depuis Florence où eDe répète un 
nouveau ballet que les grands ar- 
tistes réduisent volontairement de 
15 % leurs cachets afin d'aider à 
leur tour à sauver les théâtres. 

Marie-Claude Decamps 


Jan Garbarek, saxophoniste 
norvégien, idole des jeunes 


TROIS SURPRISES de taille au 
concert archlcomble et chaleureux 
de Jan Garbarek (né en Norvège, 
en 1947) à l'Auditorium des Halles, 
le 26 octobre. Moyenne d’âge du 
public, quinze ans. 

Premièrement l’état absolument 
stationnaire de la musique, vingt 
ans de bourrées auvergnates en 
quartette, avec palier planant au 
décollage, tourbillon free en fin de 
tour de piste et retour au sol façon 
cornemuse. Vingt ans sur l'idée la 
plus anémique des multiples fa- 
çons de jan Garbarek. La plus sim- 
plette, alors que le saxophoniste 
norvégien a de belles ressources. 

Deuxième sujet de stupeur, la 
progression d'Eberhard Weber 
vers l’approximatif et les lignes 
douteuses sur un instrument qui 
ne Je permet pas (contrebasse élec- 
trique). ce qui prouve, a contrario, 
que, même dans cette musique, 
l’accident reste possible. 

Enfin, l’extrême jeunesse du pu- 
blic, enthousiaste mais bavard, qui 
frit voir quoi au juste ? guidé par 
quel média? se classant de lui- 
même dans queUe catégorie ? Mys- 
tère. 

UNE PRÉCISION A TOUTE ÉPREUVE 

Les musiciens sont alignés de 
front sur scène, daviers, contre- 
basses sans caisse, le saxophoniste 
et, au four et au moulin, la per- 
cussionniste (Maryiin Mazur). Le 
son, l’électronique, les éclairages, 
sont dairs et parfaitement maîtri- 
sés. Jan Garbarek affiche toujours 
la même autorité instrumentale, 
un contrôle de la colonne d’air à 
faire pâlir, une justesse et une pré- 


■ SEMAINE FRANÇAISE A SA- 
RAJEVO: première manifesta- 
tion enropéenne organisée en 
Bosnie depuis le début de la 
guerre, une semaine culturelle 
française - dont le promoteur est 
Francis Bueb, ancien de la Fnac, 
soutenu par quelques mécènes 
(éditeurs, couturiers, cinéastes) - 
se déroule à Sarajevo jusqu'au 
5 novembre. Le centre André-Mal- 
raux, installé près du marché Mar- 
kale, propose projection de films 
et de vidéos, ainsi que l'accès à 
une discothèque fournie et à une 
bibliothèque de près de vingt mille 
volumes. 


rision à toute épreuve, un don du 
lyrisme et de la mélodie qui fi- 
nissent par forcer la reconnais- 
sance. 

Tànt de talent pour quelle mu- 
sique ? Une sorte d'épure aux traits 
surKgnés, à la dramatisation mé- 
thodique pour que nul ne s’y 
trompe et qui finit par ressembler, 
deux heures dorant, non sans quel- 
ques accents intéressants, à la 
bande-son d’une de ces publicités 
pour eaux minérales. C’est long. 
Ne manquent que les mouflets in- 
variablement actifs sur les images 
desdites publicités. Us sont dans la 
salle, juste un peu grandis, aussi 
attentifs que les collégiens de li- 
moges ou de Bayonne à qui une 
troupe de héros ivres d’abnégation 
théâtrale présentait Le Misanthrope 
dans les années 6a Os sont fous de 
joie avant, fous d 1 applaudisse- 
ments après, remuants pendant La 
musique n'a pas la force ou les 
rythmes à l’estomac qui les tien- 
draient tranquilles. Mais d’évi- 
dence ils la veulent et, sans doute, 
Os l'aiment 

Tous les dnq ans, on retourne 
écouter Garbarek. D'abord, parce 
qu’il est techniquement impres- 
sionnant. Ensuite, parce que 
comme dans le sonnet d’Oronte, 
on désespère alors qu’on espère 
toujours. Tout compte fût, on le 
préfère encore, c’est dire, dans son 
répertoire « pieux ». U lui arrive, en 
effet, de pousser fort sanctus et 
pas mal d’aüéhnas sur fond de cho- 
rale. Donc, rendez-vous dans cinq 
ans, vers Tan 2000, les auditeurs de 
l’époque n'ont encore ce jour 
qu’une dizaine d’années. Ils ont 
tout le temps de se chauffer. 

Francis Marmande 

★ Tournée : le 8 novembre à 
Rennes (Théâtre Jean-Vilar. Tek 99- 
30-88-88), le 9 è Metz (Arsenal. 
Tel : 87-39-92-00), le 10 A Stras- 
bourg (CUA-Tél : 88-36-19-74), le 11 
à VlUefranche-sur-Saône (Centre 
culturel. Té! : 74^8-02-89), le 13 à 
Bran (Espace Alfaert-Camus. Tél : 
72-37-13-91), le 14 à Aubagne 
(Théâtre Comedia. Tél : 42-71-19- 
89), le 16 à Montpellier (JAM. Tél : 
67-58-30-30), le 17 à Nevers 
(Théâtre municipal. Tél ; 86-36-99- 
44), le 18 à ChéteauTOUX (Equi- 
noxe. Tél : 54-08-34-34). 


EN 1993, au crépuscule de la cinquan- 
taine, Juan Carlos Caceres se risque pour la 
première fois à chanter dans un studio et 
enregistre Solo (Celluloïd/Mélodie). « Jus- 
qu'alors, je me contentais de pousser un petit 
tango ou un boléro dans la cuisine, pour 
charmer les filles, à la fin d’une fête », se sou- 
vient Caceres. L'expérience ne lui ayant pas 
déplu, il sort aujourd’hui un nouvel album 
de chansons, Sabicas, cousu au point tango 
et faisant aussi largement référence aux ra- 
cines du genre. Entouré de jeunes musi- 
ciens (Juan Saubidet, Frédéric Truet, Eddie 
Tomassi...) qui partagent avec lui le même 
élan pour les chemins de traverse, Caceres 
alterne savamment plages intimistes et mo- 
ments d’effervescence. 

Astor Piazzolla aim ait volontiers dire 
que, pour ressentir le tango, il fallait avoir 
vécu à Buenos Aires, là où cette musique fa- 
tale poussa, entre filles, marlous et cou- 
teaux, à la fin du siècle dernier. Juan Carlos 
Caceres y est né en 193 6. Après une forma- 
tion de pianiste classique et des études aux 
beaux-arts, Caceres se consacre au jazz et à 
la peinture. 

Professeur d’histoire de l’art, il partage 
son temps entre ses pinceaux, le trombone 
et Mogador, La Cueva, puis La Mosca verde, 
les trois clubs de jazz qu’il ouvre successi- 
vement et anime avec un enthousiasme 
gourmand. Dizzy GUlespie, Juliette Gréco 
passeront par là. Hugo Pratt, « un ami de 


toujours, un sacré chanteur de blues!», y 
grillera un nombre incalculable de nuits. 

Inévitablement, il fallait bien qu’un jour 
le tango rattrape Caceres. Les retrouvailles 
ont lieu à Paris, où il s’exile en 1968. La 
France, c’est la seconde patrie du tango. 
« S’il a connu un essor mondial, s’il a été à 
nouveau accepté en Argentine, c'est d'abord 
parce qu'on l'a reconnu à Paris », rappelle-t- 
iL An sein des diverses formations dont il 
assure la direction, Malon (1972), Gotan 
(1979), puis Tangofon (1979), 0 affiche un 
net penchant pour un tango émancipé. 

D'une voix 

entre chien et loup, 

chaude et rugueuse à la fois, 

résonnent les nostalgies 

de l'exil, l'histoire 

et les blessures du temps 


« J’ai mis vingt ans avant de pouvoir 
concrétiser mes projets musicaux, f apparais- 
sais en effet comme un iconoclaste , ajoute 
Caceres. Je voulais faire jouer un bandonéon 
avec un saxophone et une batterie, revenir à 


la percussion originelle, laisser beaucoup de 
place à l’improvisation afin de retrouver un 
concept de musique vivante, improvisée, 
comme le jazz. Déjà dans les années 40 il y 
avait des musiciens qui, tout en utilisant les 
instruments traditionnels du tango, inté- 
graient des percussions et faisaient une mu- 
sique bâtarde, telle celle que je compose. » 

Un tango sans figures imposées, en appe- 
lant volontiers à ses racines, comme la mi- 
longa, le chant lent et grave de la pampa ou 
les tambours africains du candombé uru- 
guayen, mais aussi le flamenco andalou, la 
habanera cubaine ou le ragtime. Car le tan- 
go est une musique de sasg-mflé, à ri mage 
de l’histoire et du visage de l’Argentine. Su- 
dacas, plus rythmé, pins enflammé que Solo ,* 
revendique cette évidence, souvent oubliée. 

La voix entre chien et loup, chaude et ru- 
gueuse à la fois, Caceres y développe quel- 
ques-unes des préoccupations qui agitent 
son esprit : les nostalgies de l’exil, Phistoïre, 
nettoyée de tout mensonge, ou encore les 
blessures du temps, de l’existence et de l’in- 
différence. Des thèmes qui dévident un fil 
mélancolique tout au long des plages de cet 
album, également traversé de frissons et de 
fièvres rythmiques par la grâce des tam- 
bours. 

Patrick Labesse 

1 k Sudacas. 1 CD CefluIcnd/MékxOe 66969-2. 


CLASSIQUI 


TORU TAKEMITSU 

Gémeaux. Dream/Wïndow, 

Spirit Gardai 

Tbkyo Metropolitan Symphony 
Orchestra, Hîroshi Wakâsugj 
( direction ) 

AU RECTO et au verso de ce nou- 
veau disque publié par la firme ja- 
ponaise Denon, le compositeur To- 
iu làkemftsu (né en 1930) a le visage 
d’un jeune vieillard, sévère et beau. 
Pour sec que soit ce faciès, le 
composteur japonais le plus connu 
aujourd’hui écrit une musique 
d’une sensualité rare, d’abord direc- 
tement sensible grâce à ses couleurs 
diaphanes et chatoyantes. Certes, 
ce disque bénéficie d’une prise de 
son absolument exceptionnelle (ef- 
fectuée au Tokyo Metropolitan Art 
Space - la pochette fournit d’ail- 
leurs des plans de chaque dispositif 
sonore), mais que de talent dans la 
capacité à donner une profondeur à 
la polyphonie, d'irisation à la cou- 
leur, de fluidité au dessin ! 

Pièce commencée en 1972 et révi- 
sée en 1986, Gémeaux, pour haut- 
bois, trombone et deux orchestres 
(dans cette pièce, Ryusuke Numapri 
seconde le chef principal Hîroshi 
Wakasugi), demeure impeccable 
malgré la difficulté de frire dialo- 
guer un hautbois et un trombone. 

Couleurs magiques de Dreamj 
Wmdaw (1985) («Rêve/Fenêtre»), 
influence plus manifeste du Mes- 
siaen méditatif dans Spirit garden 
(« Jardin d’esprit», 1994), avec un 
sens mélodique plus développé que 
dans les deux précédentes pièces. 
Quoi qu'il en soit, le monde orches- 
tral de Takenntsu est irréel et fasci- 
nant. R. Ma. 

* 1 CD Denon-BMG CO 78944. 

MOZART 

Requiem K. 626 
Les Arts Florissants, William 
Christie ( direction, U Boston 
Baroque, Martin Peariman 
(direction, 2) 

L’UN DES SIGNES de V establish- 
ment chez les ex-parias que furent 
longtemps les « baroqueux» est la 
récupération, plus ou moins 
consciente, des oripeaux de F« en- 
nemi ». Ainâ, après avoir dirigé plu- 
tôt sec et rite, Wïïfiam Christie se 
met-il, à notre grand regret, à em- 
peser un énièrae Requiem de Mo- 
zart SuMegato général, gommage 
des réminiscences baendeiiennes, 
tempos d’une lenteur klempere- 
rienne. Les trente premières se- 
condes du Kyrie initial ralentissent 
puis se stabilisent pour installer tm 
chœur pesant et obliger la soprano 
Anne-Marie Panzarella à respirer 
dans sa première phrase. Que pen- 
ser d’un Recordare qui s’enlise, du 
ralenti douteux sur la fin (« Salva 
me ») du Rex TYemendaeet d’un La- 
crimosa aux larmes de crocodile ? 
Pour frire plus chic encore, Christie 
revient à là vieille version de Suss- 
mayr, très critiquée, lassons. 

A l'inverse, les Bostoniens réunis 


autour de Martin Pearbnan ont 
choisi une révision passionnante et 
très convaincante du pianiste et 
musicologue Robert Levin. Us 
jouent le Requiem comme une pièce 
de protestation, d’urgence, de ly- 
risme ému. On pourra leur repro- 
cher des tempos parfois un peu ner- 
veux, un orchestre de moins bonne 
qualité, mais quelle vie, quelle fraî- 
cheur ! Un Requiem qui ne s’enterre 
pas dès le Kjfriel R. Ma. 

★ 1 CE Erato- Warner dassics 0630- 
10697-2 (1) - 1 CD Telarc-Média 7 
CD-80410 (2). 

COLIN MATTHEWS 

Fourth Sonata, Suns Dance, 

Brokai symmeùy 
London S'mftffûetta, 

Oliver Knussen (direction) 

DEUTSCHE GRAMMOPHON 
prend aujourd’hui des risques ines- 
pérés : aux côtés de Fédition Bou- 
lez, de la réédition du fonds de cata- 
logue de classiques du XX e aède, la 
grande maison hambourgeoise 
s'enhardit à proposer quelques 
disques dont tes courbes de ventes 
ne risquent pas d’atteindre des 
sommets. Ainsi la figure de Colin 
Matthews, excellent compositeur 
britannique qui fêtera en 19% ses 


cinquante ans, peut-elle être cepen- 
dant diffusée et entendue. Proche 
de Benjamin Britten, Matthews té- 
moigne, dans les trois pièces enre- 
gistrées par son confrère le compo- 
siteur et chef d’orchestre Oliver 
Knussen, d’une sûreté d’oreille in- 
déniable et d’une pâte sonore flam- 
boyante: 

Suns Dance (1984-1985) est une 
pièce virtuose pour dix instrumen- 
tistes, une musique d’une totale 
exubérance, d’une vitalité commu- 
nicative, écrite sur mesure pour les 
instrumentistes du London Sinfo- 
nietta, habitués à cette formation 
de dix à vingt instrumentistes pour 
laquelle la plupart des composteurs 
d’aujourd'hui ont écrit La Fourth 
Sonata (1974-1975) pour grand or- 
chestre est d'une nature différente. 
Matthews explique quH avait trou- 
vé en la musique minnnale dé Steve 
Reich non pas un vocabulaire à~ 
strictement intégrer à son propre 
langage, mais une bouffée d’air frais 
quilui avait permis de frire progres- 
ser son écriture dans une direction 
nouvelle. Fourth sonata n’est cepen- 
dant en rien minimale, maïs on en- 
tend, au centre d’une polyphonie 
souvent foisonnante, cet esprit mo- 
toriste, ces cellules qui génèrent un 
ordre, un repère auditif permettant 
à F auditeur de ne pas perdre le fiL 


Broken Symmeùy (1991-1992) est une 
autre pièœ pour orchestre très ryth- 
mique, mais semble-t-il moins forte 
que tes deux antres ouvrages gravés 
sur cet excellent cfisque. R. Ma. 

★ 1 CD Deutsche Grammophon 
447 067-2. 





ANNE SYLVESTRE 

Air Théâtre de la Minière 



Raisons 
d'aller voir 

ARCHIBALD 


• Une vraie pièce de théâtre dans les 
règles de l'art 

• Saluée par la critique à l'unanimité 
moins une voix 

• Reconnue par le public : 

300 ème 

• Une satire courtoise de la fiscalité 
française 

• Un spectacle gai, comique sans 
vulgarité 

• Dix merveilleux comédiens 

• Edouard VII, 

l'un des plus beaux théâtres de Paris 

• Ignorer Archibald ce sera 
bientôt de l'ignorance 

THEATRE EDOUARD VII 

LOCATION PAR TÉLÉPHONÉ 47 42 59 92 ET AGENCES 


ECOUTEZ V<9» 


ms 


RÉALISÉ en février au Théâtre 
de la Potûuète^ à’ Paris, l'enregis- 
trement s’ouvre, sur . les bruisse- 
ments de la salie,' juste avant que 
la chanteuse ne s'avance, portée 
par les applaudissements et les 
premières notes de son pianiste. 
Philippe Davenet D’emblée, on te 
trouve ainsi plongé dans f am- 
biance d’intimité complice 
qu’Arme Sylvestre installe et en- 
tretient tout au long de son réci- 
tal : «Je suis très heureuse d'être 
avec vous ce soir pour partager les 
mots! l’amour, Camour des mots, les 
mots d’amour. » Depuis trente- 
cinq armées, Anne Sylvestre trace 
sans effets médiatiques son «Don. 
Au-delà des modes dont eDe ne se 
soude guère, elle écrit de jolis tex- 
tes, tressés de tendresse mais aussi 
d'ironie. L’ironie et rhumoin, c’est 
une part <feQe-m£me, qu'elle re- 
vendique comme telle. Ole le rap- 
pelle à ceux qui voudraient r igno- 
rer (Lettre ouverte à Elise, 
Parti-Partout, Petit bonhomme 
cassant avec délectation l’image^ 
de la chanteuse rive gauche ou 
chanteuse pour enfants d an s la- 
quelle beaucoup de ses détrac- 
teurs renferment volontiers. P. La. 

★ 2 CD S’M/ADES 983672. 


■ Heffi Joutai (1909-1990) était l’un 

des pitre grande rhantpiir c tunisiens 
de variétés s emr-riassiqnpg- L’inté- 
grale de ses enregistrements est en 
cours de réédition: cinq volumes 
parus pour 1e moment le produc- 
teur en profite pour se pencher sur 
le passé de la Tunisie. Dans la 
même collection, on trouvera donc 
Raoul Joumo, Afifr, un «best of» 
d’Oulaya, avec le dexniar entretien 
que cette grande interprète a accor- 
dé à la radio, ou des compflations 
(Les Voix d'or de la chanson tuni- 
sienne, TUnis, La Gouktte en fête). 
NFB Distribution. 

■ La collection « Ce! tic Heart- 
bear», irlandaise pore souche, pro- 
pose six volumes enregistxés aux 
célèbres studios de WinmiH Lane, à 
DubSn - ceux de U2. Le d ir ecteur 
artistique, Paul McGuiness, mana- 
ger du groupe, a choisi défaire figu- 
ra - dans tes premiers volumes de Idfc 
collection — des reprises tf albums 
pour la plupart déjà existants - 1e 
harpiste Patrick Casridy, te compo- 
siteur Bffl wheLan, te g nï t a r fa i» et 
Joueur de bouzouki ALee Fînn, tan- 
dis que ressemble Anuna s’attaque 
à la musique antienne irlandaise. 

« Ceitic Heartbear «/Attende. 
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GUIDE CULTUREL 


JoanBaez 
au Bataclan 

La madone du fo!k 
se produit dans un cadre 
relativement intimiste 

ELLE FUT L’ÉGÉRDE de Bob Dy- 
sa muse et son interprète. Son 
activité de mffitante pour les droits 
sociaux et contre la guerre du 
Viemam en fit une figure de la vie 
politique américaine les an- 
nées 60. Mais Joan Bæz est restée 
avant tout une des plus belles voix 
de la musique folk. Un soprano 
d’une pureté cristalline, un timbre 
élégiaque, une présence de ma- 
done en ont fait une référence ma- 
V Jeune pour une pléiade de chan- 
’Pteuses à guitare acoustique. 

Dans le cadre relativement inti- 



miste du Bataclan, la pasionaiia 
des folk songs devrait reproduire à 
peu près le contenu de son dernier 
album, Ring Thew Refis, enregistré 
en concert à New York, an Bottom 
Line. Un répertoire de protest 
songs, mais aussi des chansons de 
ma rin , les chants funèbres de la 
vieille Europe et les ballades de 

l'Ouest américain. 

★ Batadan, 50, boulevard Vol- 
taire, Paris Tl*. WVoJtalre. 20 h 30, 
les 2, 3 et 4 novembre. TM. : 47-00- 
55-22. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Pascal Gallois (basson), 

Gartfc Knox (alto). 

Deux instruments mal aimés se 
rencontrent. Que se racontent-ils ? 
Des histoires de compositeurs qui 
les aiment Boulez vient de trans- 
crire pour basson son Dialogue ; ü- 
geti vient d’écrire une magistrale 
Sonate pour alto, et Phflippe Her- 
sant, a réussi les deux dans des mi- 
niatures dont Q est F expert 
Campana : D’un geste apprivoisé, 
création. Liged: Sonate pour alto. 
Boulez: Dialogue de l’ombre 
double, création. Hersa nf: Huit 
duos pour alto et basson, création, 
ircam, 1, place Igor-Stravinsky, Pa- 
ri 84 e . Af> Rambuteau. 20 heures, le 
3 novembre. TéL : 44-78-48-16. 75 F. 

Supergrass, Cast, Ron Sexsnüth 
Chaque semaine, les Inrockup- 
tibles pistait les meilleurs auteurs- 
compositeurs du rock d’au- 
iourdTruL En octobre. Os les m- 
* ■ vitent sur la scène de La Cigale. 

Supergrass, trio pop tonitruant; 
Cast, fins mélodistes de liverpool, 
et Ron Sexsmith, chanteur inti- 
miste, font partie de ceux-là. 

La Cigale, 120, boulevard de Roche- 
chou art, Parîs-lfr. Pigalle. 
19 heures, le 3 novembre. TéL: 42- 
23-15-15. Location- Fnac. n0P. - 


Simon Goubert Quintet 
Batteur de feu et de terre, héritier 
sincère et direct du grand jeu de la 
batterie moderne, commencé avec 
Kenny Clarke, Art Blakey, enfant 
chéri d*EIvm Jones et de Christian 
Vander, Simon Goubert emmène 
son quintet du hard bop à Col- 
trane avec une passion sans faille. 
Sa formation la plus récente pré- 
sentera sur la scène du Duc des 
Lombards son nouvel enregistre- 
ment L’Encierro (Seventh Re- 
cords). 

Au Duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards, Paris- 1°. Af* Châtelet 
22 heures, les 3 et 4 novembre. TéL : 
42-33-22-88. De 78 F à 100 F. 

Kadan’s (1 R partie : Obad) 

Le groupe Kadan’s s'est engagé 
dans la voie royale ouverte par 
Kassav*. fi a le zotik triomphant : le 
public antillais Fa élu parmi ses fa- 
voris. Une soirée pour corps à 
corps douceur avec, entre antres 
invités, Monike Seka et le Trio 
Obad, qui mélange ragga et gros 
ka (musique traditionnelle de 
Guadeloupe). 

Efysées-Montmartre, 72, boulevard 
de Rochechouart, Paris 18* . M* An- 
vers. 21 heures, le 3. Tel: 44-92-45- 
49.120F. 


CINEMA 


NOUVEAUX FILMS 


ASSASSINS (*) 

FiJm américain de Richard Donner, 
avec Syfvester Stallone, Antonio Ban- 
deras. iulianne Moore, Anatoly Da- 
vydov, Muse Watson, Stephen Kahan 
(2 h 15). 

V.o. r UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1- (36-68-68-58) ; UGC Danton, dok 
by, 6* (36-68-34-21) ; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* 06-68-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); George-V. 
THX, dolby, 8* 06-68-43-47); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
06-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

V.f. : Rex, 2- (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, dolby, 6* 06-6676 
14; 36-68-70-14); Paramount Opéra, 
dolby. 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
réservation : 40-30-20-10); UGC Lyon 
Bastille, 12- 06-6062-33); UGC Go- 
pjjreliro, dolby, 13* 06-68-22-27) ; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (36-68-75- 
55-; réservation-; 40-30-20-10)-; Les 
Montparnos, dolby, 14» (366676 
42-; réservation-: 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15» 06-68-29- 
31)-; Pathé Wepler, dolby, 18* 06-68- 
20-22)-; Le Gambetta, dolby. 20* (46- 
36-10-96-; 36-65-71-44; réservation : 
40-30-20-10). 

BAD BOY BUBBY (*) 

Film australien de Rôti De Heer, avec 
Nicholas Hope, Claire Benîto, Ralph 
Cotterill, Carmel Johnson, Bridget 
Walters, Graham Duckett (1 h 52). 
VLo. : Gaumont les Halles, dolby, 1“ 
(36-68-75-55 ; réservation : 463626 
10); Action Christine, dolby, 6» (43- 
29-11-30-; 36-65-70-62)-; Elysées Lin- 
coln. dolby. 8- (43-59-36-14); 5ept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
DRAGON BAIL Z 

Dessin animé japonais de Shigeyasu 
Yamauchi. Mitsuo Hashimoto, 
(1 h 30). 

V.o. : UGC Ciné-cité les Halles, 1» 06- 
68-68-58)-; George-V, dolby. » 06- 

68-43-47). 

V.f.: UGC Ciné-cité les Halles, 1» 06- 
68-68-58)-; Rex. dolby, 7* 06-68-70- 
23); UGC Montparnasse. 6* 0666 
70-14-; 36-68-70-14); Georgç-V, dol- 
by, 8* (36-68-43-47)-; Paramount 
Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68- 
81-09 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12« 06-68- 
62-33)-; UGC Gobelins; 73*06-6622- 
27) ; Mistral, 14* 06-667641-; réser- 
vation-: 40-30-20-10); UGC Conven- 
tion. 15* 06-68-29-31)'. 

LEGARÇU 

Film français de Maurice Plalat avec 
Gérard Depardieu, Géraldine Paîlhas, 
Antoine Pialat Dominique Roche- 
teau, Fabienne Babe, Elisabeth De- 
pardieu (1 h 45). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* 
06-68-68-58)-; 14-Juillet Beaubourg, 
dolby, 3' (36-68-69-23)—; 14-Juillet 


Odéon, dolby, 6» (43-25-59-83 ; 36 
68-68-12) ; Bretagne, 6* 06-6676 
37-; réservation: 40-30-20-10); Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43) ; UGC Rotonde, dolby, 
6* 06-65-70-73 ; 36-68-41-45) ; La Pa- 
gode, 7* (3668-75-07-; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-561608; 36-66-75-55; 
réservation: 40-30-20-10); Saint-La- 
zare-Pasquier, 8* (43^87- 3 5-43 36 
65-71-88-; réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8* 06 
6649-56)-; Gaumont Opéra français, 
dolby, 9* (36-68-75-55-; réserva- 
tion-: 40-30-20-10) ; UGC Opéra, dol- 
by; 9* 06-6621-24)-; La Bastille, dol- 
by, 11* (43-07-4660)-; Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67-; 36-65-71- 
33; réservation: 4630-2610); UGC 
Lyon Bastille, 12* 066662-33) ; Es- 
curiaL 13» 0668-4624)-; Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* 06-6676 
55-; réservation-: 40-3620-10)-; 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (3666 
7655-; réservation-: 46362610); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* 
(467679-79-; 36-68-6624) ; Bienve- 
nûPrMontpamasse, dolby, 15* (3666 
7636; réservation : 40-362610) ; 
Gaumont Convention, dolby, 16 (36 
68-7656; réservation : 40-30-20- 
10); Majestic Passy, dolby, 16* 06-66 
48-56; réservation: 46362610); 
UGC Maillât 17* (36-6631-34) ; Pathé 
Wepler, dolby. 18* (3668-2622). 

UN BRUIT QUI REND FOU 
Film franco-belgo-suisse d'Alain 
Robbe-Grillet Dimitri De Clercq, avec 
Fred Ward, Arlelle Dombasle, Charles 
Tordjman, Sandrine Le Berre, Dimitri 
Pou likakos, Christian Maillet (1 h 40). 
Studio des Ursulînes, 5* (43-2619- 
06; réservation-: 46362610). 

LE VOYAGE DE BABA. 

Film français de Christine Eymeric. 
avec Momar Dfawara, Jadey Khalil 
Paye, Bernard Mendy (I h 25). 

Images d'ailleurs. 5» ^45-87-1609)-: 
L'Entrepôt, 14* (4643-41-63). 


RÉGIONS 

Une sélection musique, 

. danse, théâtre, art 
et cinéma en région 

MUSIQUE CLASSIQUE 

ARLES 

Young Udc Khn (violon}. Emanud Ax 
(piano). 

Brahms : Sonate pour violon et piano 
op. 78. Stravinski : Suite italienne. Bee- 
thoven : Sonate pour violon et piano 
Qp.47 A Kreutzer. 

Eglise Saint-Marth-du-Aiféjan, Arles (13). 
21 heures, le 10 novembre. TEL: 9048 
5678. 100F. 

BÉTHUNE 

Maris-Jasèphe Jude (piano) 

Chopin : Nocturnes, Polonaise o p. 26 
n°2 Liszt : VaUée cFObermann Brahms : 
Variations sur une chanson hongroise 
op.21 rf2. Variations sur un thème de 
Haendel op. 24. 

Théâtre municipal. Béthune (62). 
20 h 3Q, le 10 novembre. 7». : 21-57-26 
27. De 50 F à 70 F. 

BORDEAUX 

Orchestra national Bordeaux-Aquitaine 
Webem : Passacaille pour orchestre. 
Mahler : Des Knaben Wunderhom, ex- 
traits, KindertotenTieder. Berg: Pièces 
pour orchestre. Nathalie Stutzmann 
(contralto). Hans Graf (direction). 

Palais des sports, place Ferme-de-Rkhe- 
morrt, Bordeaux (33). 20 h 30, les B et 
9 novembre. TéL : 5648-58-54. 100 F. 
CANNES 

Orchestre régional de Cannes 
Rossini: Cenerentofa, extrait VIotti : 
Concerta pour violon et orchestre rr 22. 
Beethoven: Symphonie n°8. Safvatore 
Accardo (violon, direction). 

Théâtre Claude Debussy. Palais des festi- 
vals. Cannes (06). 16 h 30. le 5 no- 
vembre. TéL : 92-98-62-77. Location 
Fnac De TIOFi 140 F. 

COMPÏÈGNE 
Céphale et Procris 

de Grétry. Marc Barrait! (Céphale), Cé- 
cile Besnard (Procris), Ghÿsbine Rapha- 
nel (l'Amour, Flore, ime nymphe), Mi- 
chèle Command (la Jalousie, le Soupçon, 
Palis), Mary Saint-Palais (l’Aurore), 
Chœurs du Conservatoire national de 
région de Lille, Orchestre de Picardie, 
Stéphane Denève (direction), Pierre 
Jourdan (mise en scène). 

Théâtre français de la musique. 3, rue 
Othenin. Compligne (60). 17 h 30. le 
5 novembre. Kl. : 0503-1346. 

GUÉRET 

Véronique Gens (soprano). Jean-Claude 
Hemiot (piano). 

Œuvres de Fauré et Poulenc Offen- 
bach : Mélodies. Debussy : Mélodies, 
Préludes pour p/ano. 

Chapelle de la Sinatorerie. Guéret (23). 
17 heures le 5 novembre. KL : 5552-14- 
29. 

IH IF 

Orchestre national de L3te 
Webem : Pièces pour grand orchestre 
op. 6. Beethoven: Fklelio, ouverture, 
Concerto pour piano et orchestre ‘ 
•op. 73, l'Empereur. Brahms: Sympho- 
nie rp 4L Jean-Louis Steuerman (piano), 
John Neschling (direction). 

Le Nouveau Side, 20, rue du Nouveau- 
Siède. LKe (59). KL : 2042-8240. De 
110FA140F. 

Et Je 4 novembre, à 20 h 30, é la salle 
Léo-Lagrange à Otvhres; le 7 novembre, 
i 20 h 30, au Théâtre de Boulogne-sur- 

Mai* 

MARSEILLE 

Orchestre phSiarmonique de Marseflie 
Œuvres de Weber, Wagner et Loewe. 
Eve Ruggieri (récitante), Gwyneth Jones 
(soprano), Friedrich Pleyer (direction). 
Opéra, 2, rue Molière, Marseille 03). 
20 h 30. le 4 novembre. KL: 97-55-00- 
70. De 45 F i 150 F. 

STRASBOURG 

Orchestre philharmonique de Stras- 
bourg 

R. Strauss : Don Juan. Schumann : 
Concerto pour piano et orchestre. TchaF 
kovsld : Symphonie n* Z Evgueni Kesin 
(piano), Johannes Fritzsch (direction). 
Palais de la musique et des congrès, 
place de Bordeaux, Strasbourg (67). 
20 h 30, le lOnovembre. KL ; 8652-76 
45, De 135 F à 165 F. 

JAZZ 
LAVELANET 
Jazz'VMahet VI 

Ce jeune festival de FAriège ouvre son 
programme avec le batteur Christian 
« Ton-Ton a Salut reçoit la contrebas- 
siste Joelle Léandre. un trio unissant la 
danseuse Anne Dreyfus, le guitariste 
Jean-François Pauvres et le trompettiste 
ttanj Oki, le spectaculaire Urban Sax et 
condut ces quelques jours très créatifs 
avec te quartette d'Yves Robert 
Du 6 au 11 novembre. KL : 61 -01-22-20. 
NANTES 

Junko Onishi THo 

Une jeune pianiste Japonaise que l'Amé- 
rique plébisciTe. 

Pannonka, 9, rue Basse-Porte. Nantes 
(44). 21 heures, le 9. KL: 4043-74-74. 
De 70 Fà 80 F 
SAINFMARTIN-BOULOGNE 
Claude Barthélemy Octet 
Après la visite d*« Une Nouvelle Or- 
léans >, te guitariste se frotte à OtisRed- 
cKng et au RWB avec le même esprit in- 



•es : romans, üiograpmes. essais,,, 
itinm : dessins de Plantu. l’Histoire 


b Muffî Lmoss : dessins (le Flantu. I Histoiri 
au jour le jour, lalbum du Festival d'Avignon. 
La sélection du J loué tks lin % 



ventif. Dans le cadre du festival 
Tendances de la côte d*Opate. 

Espace Georges-Brassens. Saint-Martin- 
Boulogne (62). 20 h 30 le 11. Til. :21-30- 
40-33. De 60 F à 80 F. 

STRASBOURG 

lO’jKzd’Or 

Une programmation qui tient beaucoup 
du catalogue détournée. A garder, Sda- 
vis-Pifaréty Acoustic Quartet Dave Lieb- 
man, rOfÛA, F Art Ensemble of Chicago, 
Equip’Out Ray Anderson, Joao Bosco, 
Jeff Gardner et Rick Margrtza, le duo 
Eric WatsoiVLïnda sharrock et Michel 
PortaL 

Du 10 au 24 novembre. Tél. : 88-37-17- 
79. 

LE THOR 

Christian Es o oudé THo 
Le guitariste invite f accordéoniste Mar- 
cel Azzola. Concert organisé par les Avi- 
gnonais de TAJML 

Auc&tarium de Vaucluse, chemin Estou- 
rans. Le Thor (84) 20 h 30. le 10 Tél. : 
90-33-97-32. 

DANSE 

GRENOBLE 

Compagnie Cathy Cambet 
PennarbecL 

Le Cargo, 9. avenue Paul-Claudel, Gre- 
noble (38). 20 h 30. les 7 et 9 novembre; 
15 heures le 8 novembre. Tél.: 76-25- 
0545 De 50 F à 8S F 
LYON 

■ Lyon Opéra Ballet 

Jïri Kyfian : Stamptng Ground. Wilfiam 
Forsythe : Second DetaiL Martino Mul- 
ler : Le Jour même. 

Opéra Nouvel, 1, place de la Comédie. 
Lyon (69). 20 h 30k les 7. 8. 9 et 10 no- 
vembre. KL : 72-004545 
Compagnie Dominique Bagouet 
AssaT. 

Maison de la danse, 8. avenue Jean- 
Mermoz, Lyon (69). 19 h 30, le 8 no- 
vembre; 20 h 30, les 9, 10 et 17 no- 
vembre. Kl.: 78-75-88-88. De 90F i 
140 F. 

MCE 

Paul Ibyfcir Dance Company 
Auréole. Trois Epitaphes. Spindrfft Syzy- 
9 Y- 

Opéra, 4-6, rue Saint-François-de-Paule, 
Nice (06). 20 heures, les 10 et 11 no- 
vembre; 16 heures, le 72 novembre. 
KL : 93-85-67-31. De 60 F à 150 F. 

LA ROCHELLE 

BaOet Atlantique Régine Chopinot 
Végétal 

La Coursive, 4. rue Saïnt-Jean-du-Perot 
La Rochelle (16). 20 h 30, les 6 et 7 no- 
vembre . TéL : 46*1-5442. 125 F. 

SETE 

Compagnie Michèle Anne de Mey 
Cahiers. 

Théâtre, avenue Vfctor-Hugo, Sète (34). 
20 h 30k les 9 et 10 novembre. Tél. : 67- 
746697- De 70 F à 130 F. 

THÉÂTRE 

AMIENS 

les f emmes sa v an tes 
de Molière, mise en scène d'Isabelle Mo- 
reau et Gloria Paris, avec Benoît Cassard, 
Aurélie Rusterhota, Christine Gagne- 
pain, Ludle Jourdan, Pascal MonteL Cé- 
cile Bbuillot, Ludovic Van Dorm, Phi- 
lippe' Delbart, Pierre Guillois et Sylvie 
Moussier. 

Comédie de Picardie, 62, rue des Jaco- 
bins, Amiens (80). A partir du 8 no- 
vembre. Les mercredi 8, Jeudi 9, vendre- 
di ICI samedi 11, mardi 14, mercredi 15 
jeudi 16 vendredi 17. i 20 h 30; le di- 
manche 12. A 15 h 30. Tél. : 22-92-9695 
Durée: 1h45. 60F» et 110F. Jusqu'au 
22 novembrc- 
BESANÇ0N 

Peepshow dans tes Alpes 
de Mark us Kdbefi. mise en scène de Re- 
né Loyorç avec Jean-François La pal us. 
Chantal Mutel Muriel Racine, Nicolas 
Dufour et Claude Monnoyeur. 

Centre dramatique national de Franche- 
Comté, avenue Edouard-Droz. Besançon 
(25). Les samedi 4 et samedi 11. à 
17 heures; les mardi 7. jeudi 9, vendredi 
10, mardi 14, è 20 h 30; le mercredi & A 
19 heures. Tél.: 87-88-55-77. Durée: 
1h40. 80 F* et 110 F. Jusqu’au 18 no- 
vembre. 

BORDEAUX 
Le Retour au désert 

de Bernard-Marie Koltès, mise en scène 
de Jacques Nlchet avec Emile Abossoto 
M'Bo. Sld Ahmed Agoumi, Myrïam 
Boyer, Christine Brûcher. François Chat- 
tot, r Jenny elève, Jacques Echantillon, 
Loïc Houdrè, Vanessa Larré, Gérard Lo- 
rin, Mauss et Arthur Nauzyaei. 

Théâtre du Port de la Lune, 3, place 
Plerre-Renaudel, Bordeaux (33). Les 
mercredi 8 et vendredi 10, à 20 h 30; le 
jeudi 5 A 19 h 30. KL : 5691-9800. Du- 
rée : 2 heures. 70 F* et 150 F. 

BREST 

Un mob è la campagne 
d'Ivan Tourgueniev, mise en scène 
d'Yves Beaunesne, avec Nathalie Ri- 
chard, Stéphanie Schwartadbrod. Nicole 
Colchat, Jean-Pol Dubois, Marc Crtli, 
Christophe Le Masne et Renaud Bécard. 
Le Quartz. 2-4, avenue Clemenceau. 
Brest (29). Du mardi 7 au jeudi 9, à 
20 h 30. Tél.: 98-44-10-10. Durée: 
2 heures. 55 F» et 110 F. 

DUON 
La Dispute 

de Marivaux, mise en scène de Domi- 
nique Pitoiset avec Nadia Fabrtzto, Julie 
Brochen, David Jeanne-Comello, David 
Morïsseau. Gérard Essomba Many. Lydia 
Evuande et Béatrice Toussaint (violon- 
celte). 

Théâtre du Panm-Saint-Jean, 2, rue 
Danton, Dijon (21). Les samedi 4, mardi 
7, vendredi 10, samedi 11, mardi 14, è 
20 h 30; les dimanche 5 et dimanche 12 
i 16 heures; les mercredi B et jeudi 9, à 
19 h 30. KL : 8060-12-12. Durée: 1 h 20. 
100 F» et 730 F. Jusqu'au 18 novembre. 

MARSEILLE 

Le Voyageur immobile 
de Philippe Genty. mise en scène de 
l'auteur, avec Bérengère AWeri-Leca, 
Damien Bouvet Martin Chaput Jorge 
Piœ Puchades, Catherine Sahrini. Ayse 
Tashklran et Ttond Erik VassdaL 
La Criée, 30, quai de Rive-Neuve, Mar- 
seille (13 j. Le samedi 4, à 14 h 30 et 
20h30;lesdinandHi5etdlmanche12. 
à 15 heures; les mardi 7, jeudi 9. vendre- 
di 10, samedi 11, mardi 14, à 20 h 30; le 
menredr & è 79 heures, ffl. ; 91-5670- 
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SA Durée: lh30. 730F - et 150F. Jus- 
qu'au 15 novembre. 

MARTIGUES 

Le Radeau de b Méduse ou Gustave et 
Théo 

de Roger Planchon. mise en scène de 
l'auteur, avec Roger Planchon, Nicolas 
Moreau, Hervé Brieux. Victor Garrivier, 
Régs Royer, Yarm Duffas, Joseph Mater- 
bd, Cbire Borotra, Marie Bunel, Cathe- 
rine Vuillez. Sophie Barjaq Claude Lesko 
et Sara Martins. 

Théâtre des Salins, 19. quai PauLDou- 
mer, Martigues (13). Le jeudi 9, à 
19 heures; les vendredi 10 et samedi il. 
à 20h45;Je dimanche 12. à 75 heures. 
Tel : 42463660. Dune : 2 h 40. 100 F* 
et 130F. 

MONTUJÇON 
Les Coups 

d'après Jean Medeert, mise en scène de 
Philippe Goyard, avec Jean-Paul Wenzel. 
Les Fédérés, rue des Faucheroux. Mon- 
tJuçon (03 ) L A partir du P novembre, les 
jeudi 9. vendredi 10, samedi 77. jeudi 16 
vendredi 17. à 20 h 30. TèL : 7003-86-18. 
Durée : 1 h 20. 70 F* et 90 F. Jusqu'au 
25 novembre. 

POITIERS 

L'Odyssée 

d'après Homère, mise en scène du 
Footsbarn Travelling Theatre. avec 
Agnieszka BiheL Christophe BiheL Joey 
Cunningham, Paddy Fletcher, Paddy 
Hayter, Shaji Karyat, K. Kaladharan, So- 
phie LasceJles, Hemti Lorenzen, D. Reg- 
hoothaman, S. Sreeletha et quatre musi- 
ciens. 

Campus universitaire, avenue du Rec- 
teur-Pineau, Poitiers (36). Les samedi 4. 
mardi 7, mercredi 8, vendredi 10, samedi 
17, mardi 14. A 20 h 30; le dimanche 5. a 
17 h 30; les jeudi 9 et lunch 13. à 19 h 30. 
W. : 4941-28-33. Durée: 2 heures. 70F * 
et 120 F. 

REIMS 

La femme changée en renard 
d'après David Gamert. mise en scène de 
Didier Bezace. avec 5erperrtine Teyssier, 
Christophe Grundmann et Benoit Mu- 
racciole. 

Comédie de Reims, 3, chaussée Boc- 
quaine. Reims (51). Les samedi 4. mardi 
7. mercredi 8, jeudi 9. vendredi 10. sa- 
medi 11. mardi 14. A 20 h 30. Tél. : 2648- 
49-00. Durée :1h30. 75 F* et 120 F. Jus- 
qu'au 18 novembre. 

RENNES 

L*Be des esclaves (en itafien) 
de Marivaux, mise en scène de Giorgio 
Strehter, avec Leonardo De Colle, Maltia 
Sbragia. Laura Marinoni, Pamela Viilore- 
si, Renato De Carminé et quatre musi- 
ciens. 

Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Saint-HéHeç 35 Rennes. Le samedi 4, à 
20 h 30. Tél : 99-31-12-31. Durée :1h40. 
110 F. 

SAINTET1EMIE 

Les Arguâtes et l'Opium 

de Robert Lepage, mise en scène de 

l’auteur, avec Marc Labrèche et Robert 

Caux (musicien). 

Comédie de Sarnt-Etienne-Théâtre Jean- 
Dasté, 7, avenue Emile-Loubet, Saint- 
Etienne (42). Les lundi 6 et mardi 7, i 
19 h 30. KL : 77-32-79-26. Durée : 1 h 20. 
100F. 

Et au Théâtre Sharles-Dullin, place du 
Théâtre Chambéry (73) Les jeudi 9 et 
vendredi 10, à 19 h 30. Tél. : 79-85-5543. 
Durée :1 h 20. 130 E 

STRASBOURG 

Voyage à l'intérieur de b tristesse 
d'après Rainer Wemer Fassbinder, mise 
en scène de Jean-Louis Martinelli, avec 
Alpha Atangana, Jean-Claude Bolle- 
Reddat, Alain Fromageç Dominique Jac- 
quot Rhida Jebali, Fany Mary. Jacques 
MicheL Sylvie Mîlhaud, Michèle Oppe- 
not Jean-François Perrfer, Roland 5assi 
et Martine Schambacher. 
Wadcen-Théàtre national, place de la 
Foire-Expasitim Strasbourg (67). A par- 
tir du 7 novembre. Les mardi 7. mercredi 
8 jeudi 9. vendredi 10, samedi 11, mardi 
14, à 20 heures. TèL: 883544-52. Du- 
rée: 1 h 30. 95 F* et 125 F. Jusqu'au 
25 novembre. 


ART 

BAYEUX 
Budapest 56 

Musée Baron-Gérard, place de la Liber- 
té. Bayeux (14). Tél. : 31-92-14-21. De 
10 heures à 12 h 30 et de 14 heures A 
18 heures. Jusqu’au 75 novembre. 
BEAUMONPDU-LAC 
Per Barday 

Centre d’art contemporain de Vassi- 
viére. île de Vtusrviérv, Beaumont-du- 
Lac (87). Tél. : 556827-27. De 77 heures 
à 13 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 31 décembre. 
BOURG-EN-BRESSE 
Geneviève Asse 

Musée de Brou, 63. boulevard de Brou, 
Bourg-en-Bresse (01). TèL : 744539-00. 
De 9 heures é 12 heures et de 14 heures 
à 17 heures Jusqu'au 26 novembre. 

CALAIS 

Les Bourgeois de Calais 
Musée dès Beaux-Arts et de la Dentelle, 
25 rue de Richelieu. Calais (62). Tél. :21- 
464840. De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 17 h 30. Fermé mardi. Jus- 
qu’au 3 décembre. 

CASTRES 

JearvMIdiel AQrerob 
Centre d’Art contemporain, 35, rue 
Chambre-de-TEdit, Castres (81). Tél. : 63- 
583820. De 10 heures à 12 heures et de 
74 heures i 18 heures; dimanche de 
75 heures i 18 heures Fermé du 23 au 
25 décembre. Fermé lundi. Jusqu’au 
29 décembre 
ŒIET 

Chagafl et tes fables de La Fontaine 
Musée d’Art moderne. 8, boulevard du 
MaréchaFJoffre. Céret (66) TéL : 6887- 
27-76. De 10 heures A 78 heures: Fermé 
mardi. Jusqu'au 8 janvier 1996. 35 F. 
CHANTILLY 

Les Dessins italiens du Musée Condê è 
ChantBty : autour de Pérugin 
Musée Condê, château. Chantilly (60). 
TéL : 44-57-084)0. De10h30â12h4Set 
de 14 heures à 17 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 8 janvier 1996. 37 F. 
EYMOUT1ERS 
Hommage à Michel TVodie 
Espace Paul-Rebeyrolle, route de 
Nedde. Eymoutiers (87) Tél. : 556858- 
88. De 70 heures a 79 heures Jusqu'au 
17 décembre. 20 F. 
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GRENOBLE 
Kurt Sdiwitters 

Musée de Grenoble, place de Lava/e ne, 
Grenoble (38). Tél. : 76-634444. De 
11 heures à 19 heures; nocturne mercre- 
di jusqu'à 22 heures Conférences : tes 2. 
8 et 22 novembre à IB heures et de 
20 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 27 no- 
vembre. 25F. 

LE HAVRE 

La Transparence dans Part du XX* siècle 
Musee des 8eaux-Arls André-Malraux, 
boulevard Kennedy. Le Havre (76). TéL : 
3542-3897. De 10 heures à 72 heures et 
de 14 heures a 18 heures Fermé mardi. 
Jusqu'au 26 novembre. 10 F. 

LOCMtNE 

Le Domaine du diaphane 
Céntre d'art contemporain du domaine 
de ATerguéhennec. Bignan. Locminé 
(56) TeL : 97-604444. De 10 heures à 
17 heures Fermé lundi Jusqu’au 28 jan- 
vier 1996. 25 F. 

MOUAN65ARTOUX 
L'Art et b mode 

Espace de l'art concret, château, 
Mouam-Sartoux (06). Tel.: 987571-50. 
De 11 heures à 19 heures Fermé mardi 
Jusqu'au 19 novembre. 

MULHOUSE 
Jean Hudeux 

Musée des Beaux-Arts, 4, place Guil- 
laume-Tell, Mulhouse (68) Tél. : 8848 
43-19. De 10 heures a 12 heures et de 
14 heures A 17 heures; Jeudi de 
10 heures A 17 heures Fermé mardi. Jus- 
qu’au 3 décembre. 

NANTE5 

Do ît ; Ch. Botta rtski, M. Eichhom, h. -P. 

FeJdmann, P. -A. Gette 

FRAC des Pays de la Loire. 7. rue Frédé- 

ric-Kuhhnann, Nantes (44). Tél. : 40-68 

87-87. De 14 heures à 18 heures Fermé 

lundi et mardi. Jusqu'au 21 décembre. 

ORLÉANS 

Cueco 

Scène nationale, carré Saint-Vincent, Or- 
léans (45). TèL: 38-6245-68. De 

13 heures à 19 heures et les soirs de 
spectacle. Visites commentées samedi 4 
et 18 novembre A 17 heures Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 25 no- 
vembre. 

QÜIMPER 
Pat Stab- 
le Quartier, centre d'art contemporain 
place du 137 r -Régiment-dTnfanterie, 
Quimper (29). Tél. : 98-585577. De 
77 heures A 19 heures; samedi de 

14 heures A 18 heures; dimanche de 
14 heures à 17 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 20 décembre. 

REIMS 

Maisons-cerveaux: Stéphane Calais. 
Hubert Duprat, Hrebin Fridfinnsson 
Fonds régional d'art contamporain 
Champagne-Ardennes. 1, place Museux. 
Reims (SI). Til. : 26-05-78-32. De 
14 heures A 18 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 7 janvier 1996 
RENNES 
Vito Accnnd 

La Criée, Halle d'art contemporain, 
place HonoréCommeurec. Rennes (35) 
Tél.: 9878-18-20. De 12 heures i 
14 heures et de 15 heures à 19 heures ; 
samedi de 15 heures à 19 heures; visite 
commentée le mercredi à 17 heures: Fer- 
mé dimanche ; lundi. Jusqu'au 31 Janvier 
1996 

ROCHECHOUART 

WimDefvoye 

Musée départemental d'art contempo- 
rain. Château, Rochechouart (87). Tél : 
550877-77. De 14 heures à 18 heures 
Férmé lundi et mardi. Jusqu'au 31 dé- 
cembre. 

Rodney Graham 

Musée départemental rfArt contempo- 
rain, château. Rochechouart (87). Tél. : 
550877-77. De 14 heures A 18 heures 
Fermé le 25 décembre. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 31 décembre 
SAINTET1ENNE 

Design,, naissance d'une collection 
Musée d’Art moderne, La Terrasse. 
Saint-Etienne (42). Tél. : 77-7852-52 De 
10 heures A 18 heures Fermé jours fé- 
riés Jusqu'au 3 décembre. 26 F. 
5AJNT-PRIE5T 
Patrick Tosani 

Centre d'art contemporain, place Ferdi- 
nand-Buisson. Saint-Priest (69) Tél. : 76 
2802-50. De 15 heures à 18 heures; sa- 
medi de 14 h 30 à 78 heures. Fermé di- 
manche; lundi. Jusqu'au 20 décembre. 

VlLLENEUVE-D'ASCQ 

Soyons sérieux, points de vue sur Fart 
des années 80 et 90 

Musée dArt modernes, 1, allée du Mu- 
sée, VîNeneuve-d’Ascq (59) TéL : 20-05 
4246 De 10 heures à 18 heures Fermé 
mardi Jusqu'au 14 Janvier 1996 25 F. 
VILLEURBANNE 
Artistes/ Architectes 

Le Nouveau Musée-Institut d'art 
contemporain. 11. rue Docteur-Dolard. 
Villeurbanne (69) Tél. : 780347-00. De 
73 heures à 18 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 20 janvier 1996 20 F. 

CINÉMA 

15* Festival international du Film 
d’Amiens 

Au programme, trente-cinq films en 
compétition, longs et courts métrages, 
fictions et documentaires. Parmi eux, b 
présence de trois films de fiction amé- 
rindiens (Etats-Unis et Canada). Deux 
thèmes majeurs durant ce -festival : « Le 
chant de la Terre » : le cinéma des na- 
tions indiennes et une rétrospective du 
dnéma irlandais. Parallèlement; une soi- 
rée consacrée au cinéma colonial, un 
spécial Ed Wbod et un hommage à b G- 
némathèque française. 

Sureau du Festival 36, rue de Noyon, 
Amiens (80). Du 3 au 12 novembre. Té/. : 
22-91-01-44. 

SARLAT 

15* Festival du Film de Sariat 
En ouverture de cette quinzième édi- 
tion. Au petit Marguery de Laurent Be- 
negui. Suivront dix-neirf films interna- 
tionaux en compétition, parmi lesquels 
les Frères Graver de René Féret, Smoke 
de WayneWang et Paul Auster, A Wlalk 
in the Couds de Atfonso Arau_ En d6 
ture. Les Trok Frères avec les Inconnus. 
Un hommage à Luis Bunuel est égale- 
ment prévu ainsi que des rencontres et 
un colloque international sur le Cinéma 
et la télévision outre-mer. 

Du 7 au 11 novembre. TéL : 53-29-7673. 
{*) Tarifs réduits. 
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C OMMU ICÀTf ON 


Le numérique multiplie les chaînes de télévision 

Le développement des nouvelles techniques de transmission exacerbe la concurrence 
entre opérateurs de satellites et diffuseurs de programmes 


APRÈS le lancement d'Astra IE, 
le million de foyers équipés en 
France d'une parabole pourront re- 
cevoir les programmes de télévi- 
sion retransmis par, au total, sept 
satellites, depuis deux positions or- 
bitales de référence (Le Monde daté 
29-30 octobre). La compression nu- 
mérique des images et du son qui va 
être utilisée à l'occasion de ce lan- 
cement, à compter du premier tri- 
mestre 1996, va permettre de multi- 
plier les capacités de 
retransmission des satellites par 
huit ou dix. Grâce à cette innova- 
tion, chaque diffuseur de pro- 
grammes va proposer des dizain es 
de chaînes réunies dans ce qu’ils 
appellent un « bouquet ». 

Actuellement, cette « floraison » 
intéresse Canal Plus et la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédiffu- 
sion (CLT). Les deux groupes ont 
consacré des investissements 
considérables au développement 
du numérique. Implantée depuis 
onze ans sur le marché de la télévi- 
sion payante, Canal Plus a prévu un 
budget de 400 millions de francs. 
Plus novice, la CLT compte investir 
5 milliards de francs, dont 2 mil- 
liards pour la seule location des ca- 
naux satellites, des installations 
techniques et la mise en place d'une 
infrastructure commerciale. 

Une situation de compétition. 
Selon la CLT, son bouquet sera 
« complémentaire et concurrent » 
de celui de la chaîne cryptée. Jus- 
qu’alors, celle-ci a protégé son parc 
d’abonnés en occupant la majorité 
des canaux disponibles sur le câble 
et le satellite, afin de couper l'herbe 
sous le pied à toute offre rivale de 


programmes. Canal Plus a ainsi lan- 
cé Canalsatellite, un ensemble de 
chaînes thématiques, conçu pour 
être un complément et non une vé- 
ritable alternative - tant par le prix 
que par la qualité - à la chaîne cryp- 
tée. 

BATAILLE DE CONTENUS 

Pour conserver ses quatre mu- 
tions d'abonnés. Canal Plus devra 
réviser cette stratégie, fondée sur 
une offre limitée de canaux analo- 
giques. Or le numérique décuple 
l’offre de programmes. La CLT en- 
tend exploiter cette faille technique 
pour porter la bataille sur le terrain 
des contenus. Un professionnel es- 
time toutefois que les « fleurs » des 
deux bouquets auront sensible- 
ment les mêmes couleurs. L’un et 
l'autre proposeront en effet des 
chaînes thématiques - sport, diver- 
tissement, cinéma, documentaires, 
musique -, encadrées par des spec- 
tacles en paiement à la séance. 
Dans le détail, chaque ensemble ré- 
servera ses « surprises » : côté CLT, 
un programme destiné aux 
femmes, et vraisemblablement 
MTV (chaîne musicale américaine) 
en version française ; côté Canal 
Plus, une chaîne de jeux. 

La différence pourra être établie 
par le tarif des abonnements. La 
CLT va proposer son bouquet pour 
100 francs par mois (hors paiement 
à la séance) alors que Canalsatellite 
coûte 130 francs et Canal Plus 
175 francs. Selon certaines sources, 
le kit de réception - parabole, déco- 
deur-démodulateur et abonne- 
ment au bouquet de la CLT - de- 
vrait coûter de 3 500 à 4 000 francs. 


Cette compétition entre diffu- 
seurs de programmes se double, à 
l'échelle européenne, d’une 
concurrence entre les opérateurs 
de satellites Eutelsat (deux satel- 
lites) et Astra (cinq satellites). Di- 
recteur général de la Société euro- 
péenne des satellites (SES), 
opérateur d'Astra, Romain Bausch 
espère « répéter dans le numérique 
son succès dans l’analogique 
(60 millions de foyers en Europe re- 
çoivent les chaînes retransmises 
par Astra). U exclut tout rapproche- 
ment avec son concurrent : « Une 
entente Astra -Eutelsat susciterait 
une réaction de la Commission de 
Bruxelles. » Toutefois, fl reconnaît 
qu’<* Astra n ‘a peut-être pas assez 
anticipé sur l'évolution de la de- 
mande » de canaux satellites. 

En dépit d’un carnet de 
commandes rempli et d’un calen- 
drier de lancement de fusées char- 
gé, la SES n’a pu empêcher son rival 
Eutelsat d'être une alternative au- 
près des diffuseurs. Sous l’impul- 
sion de Jean Grenier et de Giaflano 


Benetta, respectivement président 
et directeur commercial d’ Eutelsat, 
le consortium européen a imité la 
stratégie d’Astra en regroupant ses 
satellites sur une même orbite. 
France-Télévision, Arte et TF 1 
pourraient proposer, via Eutelsat, 
une offre de programmes, franco- 
phones comparable à celle d’Astra, 
qui accueille Canal Plus et la CLT. 

PARTAGE TERRITORIAL 

Face à cette concurrence, Ro- 
main Bausch se résigne à un par- 
tage territorial Du bout des lèvres, 
D reconnaît à « Eutelsat une position 
plus forte qu'Astra sur l’ItaÛe ». En 
France, la situation est plus incer- 
taine et les deux opérateurs reven- 
diquent le rang de leader. 

Reste que le matcb n’a pas encore 
vraiment débuté : « La véritable 
commercialisation des programmes 
numériques par satellite commence- 
ra au second semestre de 1996 », se- 
lon Romain Bausch. Or fl n’exclut 
pas, d’ici là, des « rapproche- 
ments » avec certains difftiseurs et 


admet avoir «c des contacts réguliers 
avec France Télévision », pourtant 
déjà engagée aux côtés cTEutelsaL 
Des canaux sur Astra leur seraient 
réservés. La SES continue ses ap- 
pels du pied en direction de France 
Télécom pour l’accueillir dans son 
capital après Deutsche Telekom. 
Romain Bausch doit rencontrer 
prochainement Georges Van- 
derschmitt, chargé d’une mission 
sur la stratégie satellitaire de ia 
Rance. 

Afin de rester le premier opéra- 
teur de satellites en Europe, Astra 
envisage de demander F attribution 
d’une seconde position orbitale et 
d'accroître ains i sa flotte de satel- 
Btes. « Un appel d’offres pour des sa- 
tellites de deuxième génération a été 
lancé auprès de sept constructeurs, 
en majorité européens. » Une réac- 
tion peut-être tardive : avec le lan- 
cement d’HotBîrdl, Eutelsat s’est 
imposé comme la deuxième posi- 
tion orbitale de référence auprès 
des téléspectateurs européens et, 
avec ses S positions orbitales en ac- 
tivité, possède une longueur 
d’avance sur Astra. 

Toutefois, la SES relativise la por- 
tée « révolutionnaire » de ia diffu- 
sion numérique. Selon Romain 
Bausch, « ia vente des décodeurs 
analogiques continuera pendant 
deux ans encore, avant que les boî- 
tiers numériques deviennent majori- 
taires ». Et dans certains pays 
comme l’Allemagne ou la Grande- 
Bretagne, « la cohabitation analo- 
gique-mtmérique sera effective pen- 
dant dix à quinze ans ». 

GuyDutheü 


Havas assure ne pas vouloir se retirer de la CLT 

Pierre Damier, PDG du groupe Havas, actionnaire à la fois de Ca- 
nal Plus et de la CLT, a estimé, dans Le Journal du dimanche du 29 oc- 
tobre, que « personne aujourd’hui ne peut battre Canal Plus sur le 
marché français ». Une déclaration interprétée comme une préfé- 
rence pour le « bouquet » de programmes préparé par la chaîne 
cryptée. Mardi 31 octobre toutefois, Havas a fait savoir qu’un retrait 
du capital de la CLT « n’est pas à Tordre du jour ».«ünc peut y avoir 
qu’un seul bouquet européen (~), a expliqué Pierre Dauziex. Je ne le fi- 
nancerai qu'à une seule condition : être, sur des critères objectifs, per- 
suadé de sa réussite. * Mais Havas, qui devrait « se décider très vite », 
ne va pas « laisser tomber la CLT» et ne renonce pas à F idée d’un 
« accord » entre elle et Canal Plus. 


La Cinquième 
sur le câble 
parisien 

À PARTIR de vendredi 3 no- 
vembre, à Paris et en région pari- 
sienne, La Cinquième propose ses 
programmes en soirée sur le câble. 
De 19 à 24 heures, Lyonnaise 
Çonmnm kations-TV Câble accueille 
la chaîne du savoir sur le canal 21, où 
sont retransmis, dans la journée, les 
débats de l’Assemblée nationale. 
« La Cinquième Câble » est acces- 
sible sans option aux abonnés du 
câble détenteurs d’un Vîsiopass. 
D’autres viBes pourront recevoir La 
Cinquième sur le câble « si elles te 
souhaitent », précise Jean-Marie Ca- 
vada, président de la chaîne. 

Cette ouverture en soirée sur ]£. 
câble est un moyen pour la chaîne 
do savoir (qui n’émet que de 
7 heures à 19 heures sur le cin- 
quième canal hertzien), d’accéder 
aux heures de grande écoute [prime- 
timë) et de se faire ainsi connaître 
d’un nouveau public. EBe répond 
aussi à une demande des ensei- 
gnants, désireux de visionner le soir 
des programmes susceptibles d’être 
utilisés en classe. La Cinquième et 
Lyonnaise communications-TV 
câble ont déclaré que l'accès au 
câble s'effectuait « à coût zéro », au- 
cun des deux partenaires n étant ré- 
tribué. 

En outre, la chaîne a annoncé 
qu’un contrat avait été conclu le 
31 octobre avec les sociétés d’au- 
teurs (réalisateurs, musiciens, multi- 
médias). Cet accord définit les 
conditions dans lesquelles La Cin- 
quième est autorisée à utiliser les 
œuvres au répertoire de ces socié- 
tés. 


S.Ke. 
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1250 Magazine: A vrai dre. 

13.00 Journal Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13 A0 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1435 Feuilleton : Dallas. 

1535 Série: La loi est la fci. 

16.15 Jeu : Ifrte famille en ar. 

16.45 Club Dorothée vacances. 
1730 La Philo selon Philippe. 

17.55 Série: 

Les Nouvelles Hiles d'à côté. 
1835 Le Mirade de l'amour 

19.00 Série : Alerte à Mafibu. 

1950 Les Pourquoi de M. Pourquoi. 

20.00 Journal 

La Minute hippique. Météo. 


2030 Téléfilm: 

Des enfants dans les arbres. 

De Pierre Boutron, avec Robin 
Renucci, Isabel Otera. 

En 1942. un soldat français de 
l'armée d'armistice demande thos- 
prtalite à une antienne institutrice. 
Cette demiere recueille des orphe- 
lins qui sont en réalité des enfanls 
juifs. 

2240 Famille, je vous aime. 

Présenté par IsabeSe Quenin. Invi- 
tée : Véronique GenesL Arthur; Le 
Cirque en famille ; Un homme sage- 
femme, 

0.05 Série: Les Tréis As. 

1.00 Musique: 

Minuit, l'Item du dip. 

Compil: Alain Bashung; 1.40, 
Laser ; 235, Vinyl. 

3.05 Journal Météo. 

3.15 Rrogranunesdenirit 

Histoires naturelles (et 5.10); 3.45, 
Passons ; 4. 10, JF 1 nuit (et 4.40} ; 
4.20, Mésaventures ; 4.50. 
Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris fumiëres. 1925 Météo des 
cmq continents (et 21.55). 1930 Journal de la 
RTBF. En cfirect 20.00 Fort Boyard. 21.30 les 
Carnets du boulingueur. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 22.40 "fera- 
tata. Rediff. de France 2 du 29/10. 23.50 Inté- 
rieur nuit Invite : Jearvluc Fonck du groupe 
SteSa 030 Journal de France 3. Edition Soir 
3. 1.00 Visons tS Amérique (15 trin). 
PLANÈTE 19.05 Dornrcüe fixe. De Valérie 
Denesle et Anne Peyregne. 19.40 Nomades 
du Pacifique. [1/5! Paradis lointain De Peter 
Crawford. 2035 Vivaldi à la fofte. De Jean- 
Pierre Garnier. 21.15 Le Pouvoir des mers. 
[3/61 Alizés et guerres commerdales De 
Gabriefc Dawlson et David Clark. 22.15 Ve 
et monde l'étrange docteur Turing. De Chris- 
topher Sykes. 2305 Du nouveau à l'est de 
TEbe. De Frank Lopridi et Kann Schlôsser. 
23.40 L’homme qui marche debout. De Fran- 
çois Hanss. 0.35 Lonely Pfanet. [12/13] 
Jamaïque. De Jez Higham (50 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Totalement 
cinéma. 19.35 Stars en stock. 20.00 20 h 
Paris Première. 21.00 Vedette en cou- 
lisse :CJaude François. De Claude Vfemick. 
22.05 Musiques en scènes. 2235 Ballet : 
Mayerfing 0.50 Premières loges (30 min). 


FRANCE 2 


12.10 Jeu: Les Mamours. 

12.45 Météo (età 13.35). 

12.59 Journal Point route. 

1345 Série: Derrick. 

1430 Série: Soko. 

15.40 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 4.55). 
Chansons de femmes. 

16.40 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

17.40 Série: Génération musqué. 

18.10 Série : Le Prince de Bel- Air. 

18.45 Jeu: Que le meilleur gagne. 
19.15 Bonne nuit les petits. 

Guillaume Tell. 

19.20 Studio Gabriel (et 2. 10). 

19.59 Journal l'Open de Bercy, 
Météo» Point route. 


2030 Téléfilm: Maigret 

Maigret se défend, d’Andizej Kos- 
tenko d'après Georges Simenon, 
avec Bruno Crémer. Agnès Soral. 
Maigret esr victime dune mise en 
scène machiavélique. H est accusé 
de tentative de viol sur la fSe d'un 
homme de haut rang. 

2230 teBouillon de écriture. 

la Statue de Chartes de Gaulle. Invi- 
tés: Daniel Cohn-Bendit, André 
Gludcsmann. Serge Jiiy, Denis TilB- 
naç, Alain-Gérard Slama. 

2335 Les Fifans Lumière. 

23.40 Journal 

Météo, l'Opende Bercy. 

1.15 Magazine : La 25* Heure. 

Présenté par Jacques Perrin. L'Ile 
noire, de Rob RomoouL 
240 Programmes de nuit. 

Envoyé spécial (rediff.); 4.20, 24 
heures d'infbs ; 430, Loin de Bey- 
routh ; 5.50, Desin animé. 


CANAL J 1735 Comte Monfcus. 1750 Les 
Fables géométriques. 18.00 Soirée Cajou. 
18 05, Rébus ; 18.10, Dodo, le retour ; 18.15, 
Le Journal des bons plans du week-end ; 
1830, Séné : Les Aventures de Black Beauty ; 
18.50, Oit et Oim ; 19.00, Extra latge ; 19.15, 
Tip top dip; 19.25, Séné : Mision top 
secret ; 1950, Tip top dp. 

CANAL J1MMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée : Diana Ross. 2035 Série : Les Enva- 
hisseurs. L'inquisition 2120 Série : MAS.H. 
Tentative de suicide. 21 .45 Desti n ation séries. 

22.15 Chronique moscovite. 2220 Série : 
Dream On. B. 5 0WL22.5O Série : SeinfekL 
vengeance. 23.15 Country Box. 23.45 La 
Semaine sur Jimmy. 2355 Série : New York 
Police Blues. 0.45 Série : Lucky Luka Magie 
«ferme (55 mm). 

5ÔUE CLUB 19.00 Sérié : Chapeau melonet 
bottes de où (et 23.15). Abus de confiance. 
19.50 Série : Cher onde BHI. Maudie. 20.15 
Série ; Mon amie Ricka. L'Evadé. 20.45 
Sene : Spécial Brandi (et 0.10). La Mort par 
noyade. 21.40 Série : Les Espions. Froidement 
votre. 2230 Série 300 dollars plus les frais. 
Cauchemar d'ire nuit d'été. 1 .00 Série : Mis- 
sion imposable. Opération cœur (45 mm). 
MCM 19.00 Zoom axxn (et 19.45. 20.00). 

19.15 Rebef TV. 19.55 Mangazone. 21 .00 Pas- 
sengsx 22.00 Lteritè de marque. Masàlia 
Sound System. 22.30 MCM Dance Club. 
030 Rave On (90 min). 
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VENDREDI 3 NOVEMBRE 


FRANCE 3 


M 6 


1245 JoumaL 

13X15 Jeu: Tout en musique. 

1335 Sport :Ttannis. 

lO'Open de Paris, en direct du 
Palais omnisports de Paris-Bercy. 
17.10 LaMniknms. 

Le Cahier de Taz ; Batman. 

1730 Série : Les deux font h loi. •• 
1830 Questions pour ui champion. 
1830 Un livre, un jow. 

Le Testament français, d’Andreî 
Makine. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 


2030 Magazine ; Thalassa. 

Les Chasseurs de l’Avel Gwalam, de 
Franck CuveilRer, Jean-Christophe 
Cheneau et Hervé Guttman. 

Pour lutter contre les réseaux 
commerciaux Ségaux en mer dtoise, 
les gardecùtes ont Usé un véritable 
filet de surveillance terrestre, 
aérienne, navale et informatique. 

2130 Magarine: Faut pas rêver. 

Présente par Sylvain Augier. Invitée : 
Françoise Giraud. Namfoie : la petite 
Prisse d'Afrique ; France : la ca mi- 
nière du chantier; Zdenchouk. le 
village des étoiles. 

2230 Météo, Journal. 

2330 Magarine: Nimbus. 

Présenté par Elise Luœt L’Empire de 
nos sens. Invité; Mkhei Serres. 
Reportages ; Les six sens ; L'odorat ; 
La vision ; L’audition ; La goût ; Nos 
sens abusés. 

0.15 L'Heure du golf. 

0.45 Feuilleton : Dynastie. 

135 Musique Graffiti. 

Tournoi Eurovision des jeunes dan- 
seurs. 


MTV 19.00 Hanging Out 20.00 Greatest 
HHs. 21.00 Most Wanted. 2230 Beavis and 
Butt-head. 23.00 News at Mght 23.15 Cine- 
Matic. 2330 Oddtres Featuring the Head. 
0.00 Partyzone (120 min). 

EUROSPORT 1930 Tennis. En direct. 
10 Open messieurs de Paris-Bercy : quarts de 
finale. 2130 Eurcspcrtnews (et 1.00). 22.00 
Handball. En différé. Championnat 
d'Europe : quaSfications. Groupe 5. Suiæe- 
ASemagne, à BâJe (Suisse). 23.15 Boxe. En 
différé. Championnat du CommonweaJth : 
poids moyens. Robert McCraken (G-BHftz- 
geraW Bruney (Cari), à Ontario (Middlands) 
(105 mm). 

dNÉONÉFU. 18.15 la Mauvaise Graine. 
■■ F3m américain de Mervyn leRoy (1956, 
N, ko.). 2030 Le tassage ou Rhin. ■ F9m 
fianças d'André Cayatte (i960, N.). 2230 Le 
Dernier Voyage. ■ Film britannique de 
Vincent Sherman (1949, N., v.o.). 0.10 
L’Amour d'une femme. ■■■ Film français 
de Jean Grénrilon (1953, N., 100 min). 

CINÉ CINÉMAS 1825 TBéfflm : Le Dah&a 
noir. De Joseph Pevney (1975), avec Efrem 
ZimbaSst Jr. 20.05 Le Bazar de Ciné Cinémas. 
21,00 Un monde sans prié. ■ Film français 
d’Eric Rochant (1989). 2225 Deux fta à 
Downtown. O Film américain de Richard 
Benjamin (1989, ko.). 0.00 Project X ■ F3m 
américain de Jonathan Kaplan (1987, 
105 min). 


1235 Série: U Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

Le Retour de Tom Sawyer. 

De Paul Krasny, avec Raphaël 
Sbarge, Mitchell Anderson. 
Huckteberry Rnn, devenu jouma- 
Este. fait appel à son ami d'enfants 
Tom Sawyer, membre du barreau 
de Chicago, pour défendre un vieux 
Noir injustement accusé du meurtre 
dun notable local. 

1530 Boulevard des dips (et 1.1 5, 

5.45). 

1630 Variétés :HitMadiine. 

17.00 Série :Ûasse mannequin. 
1730 Destin animé :Thrtin. 

[2/2] L’Ile noire. 

18.00 Série : Highlander. 

1930 Série: Lots et Clarfc, 

les Nouvel les Aventures 
deSuperman. 

19.50 Sport: Voile. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série: Notre belle famille. 
2035 Magarine : Capital 6 (et 23.45). 

Présenté par Emmanuel Chain. 


20.40 Magarine :Hashbadc. 

Présenté par Laurent Boyer. Le meil- 
leur des années 80. Invrtès : Yves 
Lecoq, Charlotte de Turkheim, Phi- 
lippe Lavil, Clémentine Célarié. 
Vanessa Demouy, Ophélie Wmter. 

2230 Série : Aux fro n tières du réeL 
Le Fétichiste. 

2335 SexyZao. 

035 Dance Madiinedub. 

030 Hit Dance. 

330 Rediff usio ns 

La Tête dé remploi; 3.55. Jazz 6; 
4,50, 0 Tiempo pasa; 5.15, Star- 
news. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: Le 
Rythme et la Raison, 'fout un monde sonore 
inouï. 5. Outils et pensée morphologique. 
2030 Radio archives, fols qu’en eux-mêmes. 
2128 Poésie sur parole. Célébration du che- 
val (5). 21 32 Musqué : Black and Bîue. Cri- 
tiques crosées. 22,40 Les Nuits magnétiques. 
Les petites ondes. 0.(5 Du jox au lendemain. 
Marc Petit (Lettres i une campagne de 
voyage, de Rainer Maria Rilke). 0.50 
Musk*je : Coda. Scfwenberg et les autres (5). 
1 .00 Les N lits de France-Culture (rediff,). 
FRANCEMU5IQUE 20.00 Concert franco- 
allemand. Donné en dred de la sale Flqief, à 
Paris, et émis smuftanément sur les radias de 
Leipzig, Sarrebrudc et Francfort, par le Choeur 
et l’Orchestre philharmoniques de Radio- 
France, dir. Pinchas Stelnberg : Danses de 
Galante, de Kodafy ; Cantate profana (les 
Neuf Cerfcenchantéd, de Bartok ;SyrTphorré 
m 5 Pathétique, de Tdtikovsti 22JX) Sôfete. 
Samson François, piano. Nocturnes n“1 op. 9, 
m 2 op. 9 Le Cétare. ir 3 op. 9, n»4 op. 15, 
m 5 op- 15, de Chopin. 2235 DépSehMOtes. 
2230 Mitique pluriel Le Petit Prince baBet 
de Glebov, par fOchestre d'Etat de la Rad»- 
téJèvision de Biélorussie, dir. Boris Raisky. 
23.05 Amsl la nuft. Quatuor â cordes n® 1, de 

* 


CANAL + 


LA CINQUIÈME 



,*"L .»# 


En cuurt JUSQU'A 7145 

1230 La Grande Famille. 

1340 Le Journal de PeraploL 
1345 Cinéma: Meurtre mystérieux 
à Manhattan. ■■ 

Film /américain, de Woody Allen 
(1993). 

1530 Série :Babyion 5 [20/221 
16.10 Surprises (et 630). 

1630 Le Journal du tinéma. 

1635 Téléfilm: 

L'Impossible Monsieur Papa. 
De Denys Granier-Deferre. avec 
Francis Huster, Evelyne Bouix. 

1735 Dessin animé: Les Muitoches. 
1830 Le Dessin animé, fenogoud. 
1830 Cyberflash. 

- Eu omr jusqu'à 2035 

1840 Nulle partaîfleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi; à 
19.10, par Philippe G3das, Bruno 
Gacrio et Valérie Payer. 

1930 Flash d'informations (et 2255). 
1940 Z£rorama,lecontre-joumaL 
1935 Las Guignols. 

2030 Le Joimal du tinéma. 


2035 Téléfilm: John Gotti, 
im truand à abattre. 

De Roger Ibung. 

22.05 Doamantaira : 

Le Bambi africain. 

De Patrick Morris. 

2330 Cinéma: Les Valeurs 

de la ternt7IeAddams.il 
Film américain de Barry Sormenfrid 
(1993). 

030 Cinéma :Bfink.l 

Film américain de Mfchaei Apted 
(1994, v.o.). 

2.15 Cinéma: Ladybird.il 

Film britannique de Ken loach 
(1994, v.0.1 avec Crissy Rock. 

335 Cinéma: Salé, sucré. ■ 

F3m taiwanais d’A. Lee (1994, v.o.). 


Borodine, par le Quatuor Haydn ; Suite pour 
deux pianos if 1 op. 1 5, d’Arenski. 0.00 Jazz 
club. Concert donné le 3 mai 1989 au New 
Moming, à Paris, par Kermy Barron, piano, 
avec Red Mitchell, contrebasse et Victor 
Lewis, hatterie. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programmes Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 les Soirées de 
RadioClassique. Mstisiav Rostropoviteh. vio- 
loncdfiste. CorxBto n®2 pour viotoncefle, de 
Havdn, p»- The Academyof St MartiHrMhe- 
Bekfc, dir. lona Brown ; Quatuor avec flûte 
K 298, * Mozart Jean-Pœrre Rampai, flûte, 
teaac Stem, violon, Satvatore Accardo, aho; 
Concerto pour violon et viofancefe op. 102, 
(te Brahms, par ronfiestre de Oevebnd, dir. 
George Szal, David Ofetrafch, violon ; Siâte 
n”2 pour violonoeile seul BWVIQOS, de Bach; 
Schëomo, rhapsode hébraijue pour violon- 
celte et orchestre, de loch, par l'Orchestre 
national de France; diL Leonard Bernstein. 
2230 Les Soirées... (Suite). Œuvres de TchS- 
kovski : Symphonie n» 5, pa- l’Orchestre phR- 
hsmonique de Londres, dr. Mstisiav Rostro- 
povitch ; Chants populaires ruses (arrangés 
pour piano à quatre mains), Viktoria Postni- 
kova et Guennadi Rqidestvensky. piano ; 
Mélodies, de Prakofin; sol. Gafina Vxfëitev- 
sfcâte, soprano, MsttiavRastropovitch, piano ; 
Symphonie m 2 Octobre, de Chostetovrtdi. 
pa- le London Wdîœs et l'Orchestre sympho- 
r*que de Londres, drr- Mstisiav Rostropcwilth. 

< h 


1230 Atout savoic. r^-- 

1335 La Journal du temps (et 1837) 

13.00 Les Yeux de la découverte. 

1330 Le Puits du sacrifice (rediS.). 

1430 Histoires de réussir. « * 

153Ô Qiffvïrê ïfWchëleBâradi f-' 

1545 Allô ! La Terre. *. ; : - 

l£sVbkahsî5/5lr'"- 

16.00 te- U Preuve par dnq. ’ 

La Zone Asie [5Æi. 

1630 Les MervaÜies de Puniras. r . 

Aux frontières du temps. . 4 

1730 Gaffulo. 

1730 Les Enfants de John. 

1830 L'Amour en questions. 

L'Onentation sexuelle. 

18.15 Magazine: Cinq sur râiq. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


1930 Série zlvanhoé 

[20/25] Le \Atetx de bétail de Pen- 
nington Richards. 

1930 Documentake; 

Le Journal de bonfdu Sounty. 
De Hartmut Schoai. 

La mutinerie la plus fameuse de 
l'histoire de la marine. 

2030 8 -U2 Journal 

$ 

2040 TNéfilmrSans issue. 

De Sigi Rothermmd, avec August 
2mer. 

On vient d'enlever le fils d'un 
conware de pofta Les ravisseurs 
rédament le nom d'un aaentirrfttié 
dans un réseau de blanchiment 
dargent 




22.10 Magazine zArdümàde. 

Le CœnpOTtement animal. Vü à la 
télé ; Ethologie ; Les Oies de Konrad 
Lorenz; Chef de bande; le Para- 
doxe des empereurs.- 

23.00 te Cinéma: 

L'Enfance nue. ■■ 

film français de Maurice Plalat 
(1967). Avec Michel Tarrazon, 
Marie-Louise Thierry, René Thierry. 
035 U Chute du Mur, - 
une chronique [9/1 2]. 

040 Magazine :Draraàt 

La Marée nationaliste. Québec; 
Minorités hongroises en Slovaquie ; 
La Corse, le chant nationaliste; 
Komotini, entre ciel et terre. Avec 
Dietmar Loch (rediff.). 

145 Court métrage: 

The Big Swinger. 

De Dedan Reds (1 989, rediff.). 

2.00 Halloween Cavalcade. 

Documentaire de Riilippe Trâffaut 
(rediff. du mardi 31. 50 min). 


f ! 


Les . programmes complet 

radio, de télévision et une sék. 

du câble sont publiés diaqm 
semaine dans notre supplémen 
daté «Smanche-lumfi. SJgmfkatïoj 
des symboles : 

te Signalé dans «le Mond< 
racBo-tétéviston»;n F3m i éviter 
■ On peut voir;, ma Ne pa 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre oi 
classique. 
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Les rendez-vous nostalgiques d’Arthur 

« Le bêtisier du samedi » et « Les enfants de la télé » invitent les téléspectateurs de France 2 
à se souvenir et à s'amuser des extraits du petit écran 


ON Nfc.fc. VU Ytoteku 
fc l'eh©om de. lf< teariÈK. . 






fants de la télé », l'émission 
conçue par l’animateur Arthur et 
le producteur Stéphane Courbft, 
c'est celle du générique : des bébés 
qui tanguent sur leurs petites 
jambes mal assurées, se collent le 
nez sur l'écran, jonglent, comme 
s il s agissait d'nn simple jouet, 
avec cette étrange boîte à images. 
A la fois leitmotiv, clin d’œD et 
ponctuation, ces bébés sont la 
marque, en tonne de mascotte, de 
ce rendez-vous qui fut un des paris 
de la rentrée 1994 de France 2. Et 
qui est devenu un de ses points 
forts en 1995. 

^ Le concept est simple, encore 
fallait-il y penser. Sur un plateau, 
autour d'une table, siègent Arthur 
et Pierre Tchemia, « l'homme de 
référence », qui, après quarante-six 
ans de télévision, est devenu un 
encyclopédiste de l’étrange lu- 
carne- Tous deux reçoivent des In- 
vités auxquels il est demandé 
d’évoquer des souvenirs de télévi- 
sion, des images ou des visages 
qu’ils ont envie de revoir. Images 
d’archives pour se rafraîchir la mé- 
moire, discussion joyeuse et tu- 
multueuse pour commenter les 
choix des uns et des autres, karao- 
ké sur des chansons ou des mu- 
siques de séries d’autrefois— 

* Les enfants de la télé » ras- 
semblent les téléphües, fe uille ttent 
l’album de séquences disparues, 
raniment les souvenirs, exploitent 
ia mémoire collective du petit 
écran. L'émission semble répondre 
aux attentes du public puisqu’elle 
a réuni, lors de son installation sur 
France 2, plus de deux minions de 


téléspectateurs (soit 31 % de part 
de marché sur les quatre ans et 
plus). 

Résultat de cet accueil favo- 
rable : un an plus tard, non seule- 
ment France 2 reconduit «Les en- 
fants de la télé » mais elle confie 
aussi à Arthur la totalité de deux 
soirées mensuelles, à F occasion de 
la nouvelle programmation de ren- 
trée. Le 23 septembre, l'animateur 
est donc revenu avec une émission 
qui s’articule en trois parties :« Les 
enfants dn zapping», «Les en- 
fants du jeu » et « Les enfants de la 
télé». L’essai n’est pas probant. 
Arthur et son équipe ne trouvent 
pas leurs marques sur le jeu, « une 


mécanique très particulière que 
nous ne maîtrisons pas», confie 
l'animateur. 11 supprime la 
deuxième partie et resserre le ren- 
dez-vous en deux volets : « Le bê- 
tisier du samedi » diffusé en début 
de soirée, juste avant « Les enfants 
de la télé ». 

LE SHOW ET L'iMTVMITÉ 

«Le bêtisier» -première partie 
de soirée oblige - mise sur le spec- 
tacle. En plateau, neuf caméras cir- 
culent dans tous les sens, créent le 
mouvement, collent aux visages ; 
les décors et les surprises se suc- 
cèdent, les invités se prêtent à 
toutes sortes d’improvisations et 


de reconstitutions. «La première 
partie est essentiellement fondée sur 
le show et repose vraiment sur les in- 
vités, qui collaborent d’ailleurs en- 
tièrement à élaboration de l’émis- 
sion à laquelle ils participent », 
précise Arthur. * En revanche, « Les 
enfants de la télé ». en seconde par- 
tie de soirée, avec d’autres invités, 
est plus posé, plus intimiste . » 

Les deux volets de chaque soirée 
sont enregistrés séparément. 
« Pour « Le bêtisier du samedi ». on 
tourne environ quatre heures de 
spectacle pour ne garder finalement 
que les deux heures les plus ryth- 
mées. Tandis que « Les enfants de la 
télé » sont enregistrés dans les 
conditions du direct », remarque 
Pascal Duchéne, le réalisateur de 
rémission. 

« Les enfants de la télé », après 
un an d'existence, continuent de 
remporter de bons scores, autour 
des 30% de part de marché. En re- 
vanche, depuis son arrivée sur la 
grille en septembre, « Le bêtisier 
du samedi » est handicapé par la 
programmation de TF 1. En figu- 
rant, à deux reprises, en face de 
l’émission de Patrick Sébastien 
« Osons !» (51 % de part de mar- 
ché le 23 septembre, 47,3 % le 
21 octobre) ou des « Crosses 
têtes » de Philippe Bouvard, cette 
première partie de soirée a du mal 
à s’imposer. 

Véronique Cauhapê 

* « Le bêtisier du samedi », « Les 
enfants de la télé», France 2, sa- 
medi 4 novembre a 20 h 40 et à 
23 heures. 


Trop c'est trop 

par Luc Rosenzweig 


LES VITICULTEURS savent 
bien qu’en faisant «pisser la 
vigne » on peut mettre sur le 
marché des grandes quantités de 
iin de qualité médiocre, une pra- 
tique qui a heureusement été ba- 
layée par le changement de 
comportement des consomma- 
teurs et les réglementations de la 
Communauté européenne. La se- 
maine qui vient de s’écouler dé- 
montre que la loi de la saturation 
s’applique également à la diffu- 
sion en direct des matchs de foot- 
ball de Coupe d’Europe. Ce sport 
a beau être le plus populaire, il fi- 
nit par lasser les téléspectateurs 
les mieux intentionnés à son 
égard. Le patron des sports de 
TF 1, Jean-Claude Dassier, devant 
les relevés d' Audimat en baisse, 
ne peut que constater le phéno- 
mène ; « Proposer huit matchs sur 
deux ou trois jours n’est pas raison- 
nable », estime-t-iL 
A cela s’ajoute que les règle- 
ments de ia Ligue des champions 
et de ITJEFA sont devenus d’un 
tel byzantinisme que l’amateur 
occasionnel de ballon rond n'a 
aucune chance de se repérer dans 
1e maquis de la compétition. Ce 
sont, dit-on, les formidables en- 
jeux financiers liés au mariage du 
sport et de la télévision qui ont 
été à l’origine de cette dérive in- 
flationniste. La sanction ne peut 
alors venir que des «marchés», 
ces fameux marchés, petits êtres 
psychologiquement fragiles, sen- 
sibles au moindre changement 
d’humeur, et qu’il convient de ca- 
resser dans le sens du poil. Trop 
de foot risque de tuer le foot. et 
ce serait bien dommage. Ce sport 


reste un moyen inégalé d'intégra- 
tion des immigrés de toutes na- 
tionalités. polonais et italiens hier, 
maghrébins et africains au- 
jourdTiuL 

Au chapitre des monstres sa- 
crés de l'audiovisuel saisis par la 
langueur, il faut également noter 
la perte d’influence régulière des 
journaux de 20 heures de TF 1 et 
de France 2. Ces « grand- 
messes », héritières de l’époque 
où la France entière se retrouvait 
rassemblée devant Léon Zitrone 
ou Roger Cïcquel ne peuvent plus 
dissimuler leurs rides sous le fard 
et les paillettes. L’arrivée de nou- 
velles chaînes du câble, dont cer- 
taines comme LC! et Euronews 
sont entièrement consacrées à 
l'information, la bonne résistance 
de la radio dans ce domaine, ont 
peu à peu ôté aux JT leur magie. 
On les regardera bientôt avec la 
même nostalgie que les extraits 
d'émissions anciennes présentés 
par Arthur dans « Les enfants de 
la télé ». Bruno Masure, interrogé 
à ce sujet dans l’émission « Télé- 
dimanche » de Michel Denisot 
sur Canal Plus, en prenait coura- 
geusement son parti, et commen- 
çait à réfléchir à une autre for- 
mule pour placer urbi et orbi ses 
calembours vaseux. 

Reste que, pour un certain 
temps encore, « le 20 heures » 
est le temps et le lieu où les 
images fortes de F actualité mon- 
diale reçoivent l’estampille de 
l'Histoire. C’était, jeudi soir, ia 
poignée de main imposée aux en- 
nemis yougoslaves par Warren 
Christopher à l'orée de leur 
conclave de Dayton. 



TF 1 


1245 Magazine : A vrai dira. 

12.50 Météo, Trafic brios, JoumaL 
1330 Magazine: Re p or ta ge s. 

Tokyo.- le jour où ia terre s'arrêtera, 
de Guy Brousmtdie et Masayosfir 
Natal. 

14.00 L'homme gui tombeâpic 
1455 Série : Agence tous risques. * 
1555 Série st'Bifardki dévote, 

1650 Série: Hercule. 

1745 Trente millions d'amis. 

18.20 Série :Mdrose Place. 

19.15 Divertissement '.Vidéo gag. 

20.00 Journal 
Tîer«v Météo» 

La Minute hippique 
Trafic infos. 


2045 Divertissement: 

Les Aimées tubes. 

Emission présentée par Jean-Pierre 
Foucault. Avec Lio, Frédéric Fran- 
çois, Gloria Gaynor, Henri Salvador, 
Nana Mouskouri, les Portant. 

2250 Téléfilm: 

La Croqueuse de cfiams. 

De Brook Yeaton, avec Trati lords, 
Zadi Galligan. 

> Un roupie de voleurs chevronnés 
dérobent des diamants d'une valeur 
de soixante m*fltons dé dolïare à 
WM Mate, te parrain le plus puis- 
sant de ta wte 

030 Magazine : Formule foot 
1-05 Journal Météo. 

1.15 Progr am mas de nuit, 

Les Rendez- vous de l'entreprise 
Iredrff.); 1.35, TF 1 nuit (et 2.40, 
3.20. 420); 1.45, L'Odyssée sous- 
manne du commandant Cousteau ; 
2 50, Histoires naturelles (et 5.05); 
330. La Pirogue; 430, Intrigues; 
4 55, Musique. 


FRANCE 2 


12.15 Jeu:UsZ*amours 

• (et 335). 

1250 Météo 

(et 1335). 

1255 Point route, JoumaL 
1345 WC 

1350 Documentaire (Chamois. 

De Guy Sauvage. . ■ 

1430'FABCdesplafitaK 
1435 Sport: Tennis. 

Et cfirecL 

Dam-finale du 10* Qpen de ta Ville 
dé. Paris, au Palais omnepods de 
Paris-Bercy; Tiercé, en direct de 
Sànt-Ctoud. 

1555 Point route, JoumaL 

19.00 Jeu: Fort Boyard. 

Animé par Pierre Laffont et le père 
Fburas. Avec t'équipe des médaillés 
olympiques. . 

1950 Tirage du Loto 

(et 20.40). 

1959 Journal POpen de tennis 
à Bercy, Météo. 


2040 Magazine: 

Le Bêtisier du samedi. 

Présenté par Arthur et Pierre Tcher- 
nia. Avec Muriel Robin, Frédéric Mit- 
terrand. 

23.00 Magazine: 

Les Enfants de la télé. 

. Les ménagères de moins de 50 ans. 
Avec tes Vamps, Maureen Dor, Wer- 
nerSchreyer, 

030 Las FUms Lumière. 

(U5 JoumaL Météo. 

035 Programmas de nuit 

le Top;. 1.40, Soko; 230, Pierre 
Bonnard ; 320, Nuit blanche ; 4.05. 

; Bouillon de culture (retfiff.); 520, . 
Septième Continent: l’essai du 
pôle; 5.50, Dessin animé. 


SAMEDI 4 NOVEMBRE 


FRANCE 3 


1245 JoumaL 
1340 Couleur pays 
(et 15.05, 16.45). 

14.05 Série: Les Nouvelles 
Aventures de Vidocq. 

1745 Magazine: Montagne. 

Chronique de la forêt des \tosges. 
(31 te Printemps, de François Crabf 
wkz 

18.15 Expression directe. 

CGT. 

18JO Questions pour un champion. 
1850 Un livre, un]ow> 

Cinquante ans de cinéma américain, 
de Jean-Pierre Coursodon et 
Bertrand ‘fevemier. 

1855 Le 19-20 de ('information. 

19.08, Journal régional, 

2045 Jeu: Fa si b chanter. 

2035 Tout le sport 


2050 Série : Les Nouvaaux Exploits 
d'Arsène Ltqun. 

U Masque de jade, de Philippe 
Condrojw, avec François Dunoyer. 

2230 Les Dossien ite l'Histoire. 

Les Sillons de feu, de Gérard Raynal . 
Les stigmates bissés par la Grande 
guerre dans les pays de te Somme 
er de l' Acné. 

2335 Météo, JoumaL 

23.50 Musique: 

Confidences pour piano. 

Frédéric Chopin. Programme : 
Eludé rê 11, Berceuse. Etude pos- 
thume tf 1; Nocturne posthume 
n°20. Concerto en fa mineur. 
Mazurta tf3. Prélude rf>è. Fantâ- 
s» impromptue. 

045 Musique Graffiti. 

Sonate D. 959 de Schubert, 
1“ mouvement, par Paul Badura- 
Skoda, piano (20 min). 


M 6 


[ 1220 Série .‘Mariés, deux enfants. 

12.50 la Saga des séries. 

Présentée par Laurent Weil. 

1255 Série: 

Pour l'amour du risque. 

1445 Série : Supercoptar. 

15.05 Série Joigne de fer et 
séduction. 

1550 Série : (buse-café. 

17.00 Série .'Chapeau melon 
• et bottes de cuir, 

. 18.10 Série : Amicalement vôtre. 
19.10 Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Chapatte. 
Le coup de cœur : la résurrection 
d'un mythe, la MG; L’enquête : la 
voiture électrique ; Le comparatif ; 
la Mercedes E 320 face à la BMW 
série 528 ; Les brèves ; L'insolite ; La 
rubrique du téléspectateur 

19.54 Sa minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Magazine : Stamews 

(et 6.10). 

Présenté par Vêronifca Loutoy. 
2035 Magazine : Hot Forma. 

Présenté par Olivia Adriaco. Le vin. 


2045 Téléfilm: 

La Guerre de Jenny. 

(1/2J et [2/21 De 5teven Gethers, 
avec Dyan Cannon, Hugh Gram. 

En 1941. une enseignante améri- 
caine dans une collège de Londres 
part à la recherche de son % dont 
l'avion a été abattu au-dessus de 
l'Allemagne. Avant son départ, elle 
se voit confier une mission confié 
dentieffe par un membre des ser- 
ties secrets britanniques. 

035 Série: 

Les Professionnels. 

Le Rat de la jungle. 

130 Boulevard des dips 

(et 6.35). 

330 Rediffusions. 


CANAL + 


— — — En omi jusqu’à 14.00 - — - 
1235 Flash d'informations 

(et 19.05, 22.15). 

1230 L'Hefado de Michel field. 

14.00 Sport: Basket. En direct 
Nancy-Villeurbanne. 

16.00 Surprises. 

1630 Téléfilm: La Maison tte verre. 

De Ramer Bar, avec Katja Riemann. 

■ - ■ Emoakjusqv‘A2030- - — 
1745 Documentaire: 

National Géographie 
L’Inde des mille et un trains, de Wil- 
liam Livingston. 

1840 Dessin animé: 

Les Simpson. 

19.10 CNetfet 19.45, 2020). 

19.15 Cest pas te 20 heures. 

1950 L'CBIducydone. 

2035 Passivité! 


2030 Documentaire: 

National Géographie 

le Dentier Festin du crocodile, de 
David et Carol Hughes. 

Un combat sans merci autour d’un 
point d’eau qui s’assèche. Un 
superbe document qui mente le 
pnme Urne, pour enfants er parents 

2130 Téléfilm: 

Un si gros mensonge. 

De Cellan Jones, avec Rik Mayall. 
2230 Jourdefoot 

23.05 Documentaire: 

Petits Pelé au BrériL 
De Jos De Putter. 

040 Le Journal du hard. 

0.05 Gnéma: Les Belles Damas 
du temps jadis, 
film danois, classé X, de Wemer 
Hedmann (1977). 

130 Téléfilm : L’Inspecteur Bedc. 

De Peter Kegtevit 
255 Sport: Boxe. 

Réunion au Caesars Palace. 
Championnat du monde WB0 des 
poids lourds. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Va pas match. 1925 Méttodes 
cinq continente (et 21 .55). 1920 tournai de la 
RTBF. En tfired 2QÆQ Série : Julie Lescaut 
Harcèlements. De Caroline Huppert (1992). 

21 .30 Tèlétinéma. 22.00 Journal de France 2. 
Edition de 20 heures. 22.40 Faîte la fêle. 
Redrff. de France 2 du ZSflQ. Invités : Les 
Vamps, Chevallier et Laspalés, EJie et Dieu- 
donne. Pierre Palmade, Dany Boon, Jean- 
ine Bigard. 030 toumal.de France 3. Etfi- 
tionS^t.oovistonstfAmériMOS rrin). . 
PLANETE Î9Â0 L'Homme tÈomologique- 
12fi] Origines de l'invention. De Chrâ Duria- 
cher. 2D35 Chemins de fer. 12112] L'Australie 
* r, 9 ne droite. De Dennis Marks. 21.35 

1 wreatefae. De Valérie DenestettAnne Pey- 
’Jegne: 22.10 Nomades-dû PaQfique.I1/5] 
Parade lointain. De Peter Crawford: 23.05 
y>v^àtafi3}ie.DeJeâa-Fï@TEGarnier23.45 
« Pouvoir de mers. |3ÆJ A&fc et guerres 
gwwerciales. De i3abriefeDaWfcoa«Da«d 
pfk. 0.45 Vie et mort de ftetrangé dodax 
^teChristopherSyteseSmirt.- ' 
AM» PREMIÈRE 19.00 Tbpflop (et 025). 

19.30 SteR en stock. 20.00Éa>,éaiet quoi ? 


2030 Btftani. Mondial de billard, à Bordeaux. 
2235 Paris dernière . 2330 Eric Le Roth. 0.58 
Zoulous, pingouins et autres Indiens. De 
Chartes Picq (50 min). 

CANAL J 18.00 Les P'Ûs Futés. I1Æ6] Afcc le 
eur. 18.15 Regarde le monde. Invité : 
n Bougrain-Dubourg. 1830 Tarmsc. 

19.00 Série: Les TWist Un coffre à la mer. 
1930 Momo et Ursule. 20.00 Jack et te Hari- 
cot magique. 

CANAL JtMMY21.00iére: les Aventures 

31^) Série;; EKte, Good Let 

ftBum. 2115 Chronkjoe diHhrom&. 2220 
Séné ; Uquid Tyevistûn. 223 Tas pas une 
idée ? fnvitee : Claudia Cardinale. 23.45 Road 
Test 0.10 Séné : ScmfieteL Vengeance. 0.35 
Série : Route 66. .Quittéou douoe (55 min). 
SÉRIE CLUB 19.00 Le.Club. 19.10 Série ; 
Modefe Inc. Rien n'est jamais gagné. 19.55 
Série; Mtenti Vta (et 0.0Q). L’Irisigne du dés- 
honneur. 20.45 Série: Madame le jupe. 
Autopsie d'un témoignage. 22.20 Sene : 
Combat Gadja 23.10 Série : LaMasque. 650 
. otaries pourmotjrê.'OJO Série : Les ImDrrup- 
tâtes, le retour. La Solution radote (50 min). 
..MCM 19.30 L’inwté démarqué. Massilia 
. Sound System. 20:00 Gips rwwtoa 2030 
MCM Euromusques Nor&a. 2130 Buzz lêe 


Vee. 22.00 Rave On. 2230 MCM Dance Club 
(210 min). 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 First 
Look. 2130 VJ Enrico. 2330 The 2g & Zag 
Show. 0.00 Yb! MTV Raps (120 min). 
EUR05PORT 19.00 Trial. Résumé. Coupe du 
monde indoor. Masters de Pâte au POPB. 

19.55 BasketbaH. En direct. Champianrat tte 
France Pro A 9» journée: PS&fladng-Cho- 
let, â te salle Coubertin, à Paris. 22.00 ^per- 
otss. En direct Motocross : championnat du 
monde de superaoss indoor. 1" manche, à 
Barcelone (Espagne). 0.00 Prime Time Maga- 
zine. Résumé. Le Magaane de te bcae, Shan- 
non Briggs. 1.00 International Motorsporte 
(SOmtoL 

CINÉCINÉFIL 20.45 Le Club. Imité : Jean- 
Loup Dabadie, 22.05 Documentaire. 23.00 
La Mauvaise Graine. ■■ film américain de 
Mervyn LeRoy (1956, N., v.o.,100 mto). . 
CINÉ CINÉMAS 20.10 Hollywood 26. 
20.40 Téléfilm ; La Légende du curé de Bar- 
gota. De Pedro Olw. 22.05 Dans les coulisses 
de... 23 . 00 i'Amournéœssare.Ofilmitafien 
de Fabio Carpi (1991), Avec Ben Kingstey, 
Marie-Christine Barra uh. Arm Gsel Glass. 
035 Téléfilm : La Bombe SBttieSe. Classé X 
{70min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Le Temps de te 
danse. Le magaane de 1a danse. Pürtrart et 
interview de Régine ChDpinot. 20.30 
Photo-porvait Martine Bedin, designer. 
20.45 Fiction (redrff J. La Mafresse du trié, 
de Yasunari Kawabao. 2235 Musique : 
Opus. L'atelier lyrique du RWn a vingt ans. 
0.05 Clair de mût Etienne Bauer, le général 
Buis et Georges lion. 1.00 Les Nuits (te 
Franœ-Culture (redrff.). 

FRANC&MUS1QUE 19.45 Opéra. Donné 
le 28 octobre au Théâtre national de 
Prague, par le Chœur et T Orchestre du 
Théâtre national de Prague, dk. Ofivrër Doh- 
nanyi : Lïbtise, opéra sofennef en trois ânes, 
de Smetana, limer de Josef Wfenzig et Ervin 
Spindler, sol. Eva Urbanova (Ubuse), Vratis- 
fev Kriz (Premysl), Lutfek vfele iChrodte), 
Vladimir Qkenko (Stahfav), Jirina Markcwa 
(Krasava). 22.45 Entracte. 23.05 Le3el 
Aujourd'hui La jeune musique nordique. 
Festival de Stuttgart Concert donné le 
16 août a la Liedenialte tte Stuttgart P*le 
Choeur de Chambre de Cracovie, le 


Gàchinger Kamorei et l'Orchestre philhar- 
monique d’israèl, du. Helmuth Rillmg: 
Requiem de récondfiation en mémoire des 
victimes de te Seconde Guère mondiale 
11" partie): Prologue, de Berio; introït et 
kyne, de Cerha ; Oies iras, de Dtttrich ; 
Judex ergo, de Kopelem : Juste judex, de 
Harbison; Confutatis, de Nordheim. 1.00 
Les Nuits de France-Musique. Programme 
Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 L’Espagne 
moderne. Soleriana, de Rodrigo, par te 
Royal Philharmonie Orchestra, dir. E. fiatiz ; 
Candones catalanas, de Ltobei ; El Corregi- 
dor y la molmera, de De Falla, par 
l’Oronestre de Chambre du Théâtre Lliure 
de Barcelone, dir. i. Pons; Chansons espa- 
gnoles, de Loris; La Prière du torero, de 
Turina, par l'Orchestre Ciudad de Granada, 
dir. J. de Udœta ; Iberia 4' ahier, d'Albeniz. 
22.40 Da capo. Le chef d’orchestre Karel 
Artceri. 5ymphortie n»92, de Haydn, par te 
Concsrtgebouw d'Amsterdam ; Œuvres de 
Dvorak; Concerto op. 53, par l'Orchestre 
philharmonique tchèque, sol. Josef Sut, 
violon; Danses slaves op.72, par 
l'Orchestre phühannoniqufi tenèque. 0.00 
Les Nuits de Radio-Classique. 



LA CINQUIÈME 

12.00 Défi. 

Défis de femmes. 

13.00 Rmtintin. 

Rintintin paléontologue. 

1330 Va savoir. 

14.00 A tous vents. 

A la rude épreuve de ta mer. 

15.00 Toulouse Lautrec 
Documentaire de Hilary Chadwict 

16.00 Jeux d'encre. 

1630 Mag5. 

174)0 ►L’Esprit*! sport 
Joël de Rosnay. 

18.00 Arrêt sur images. 

Justice et télévision. 

1837 Le Journal cfai temps. 


ARTE 


19.00 Série : Black Adder 

{6/131 Duel et dualisme, de Mandte 
Fletcher (v.o.l. 

1930 Le Dessous des cartes. 

Chronique de géopolitique de Jean- 
Christophe Victor. La Méditerranée 
\M2\ (redrff.). 

1935 Histoire parallèle. 

Présente par Marc Ferra, avec hem? 
Daix. L'avenir est-il a ("Est ? 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Série : Monaco Frianze. 
l'éternel joli cœur. 

17/10] Un monsieur sérieux, de Hel- 
mut DietJ. 

Amoureux d’une jeune fift? rie d&r- 
neufans, notre don juan cinquante- 
naire s'engage dans un combat de 
boxe pour lui prouver sa jeunesse. 

2135 Documentaire : 

A propos des garçons, 
des filles et du voile. 

De Yousry Nasrallah (v.o.). 

En Egypte, au Caire, des parents et 
leurs enfants parient des relations 
entre homnmeUmmes.de ce qui 
est décent, de ce qui ne l’est pas... 
2250 Magazine :¥elvet Jungle. 
Présenté par Vtelli. David Bowie: 
autoportrait 1995 ; top Uve ; Noa ; 
Tncky ; Série : Les Zombies de la stra 1 
losphére. de Fred C. Brannon, 
(5/121 The Iran Exécuter (v.o.); City 
Blues: Chicago douce-amère; 
IritemeL 

025 Téléfilm : Sans issue. 

De Sgi Rothemund (ffidrfU 

1.55 CartoonFactory (8/181 

Noah Knew His Aric (1930); Bullo- 
ney (1933); One More Time 
0932); Moi No! A Thousand 
Times No! 11935) Iredrtf., 25min). 
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A pleines turbines 


par Pierre Georges 


LES CADRES ne s'ennuient pas 
toujours le dimanche. Os pensent 
Us ttefmgnt séminaire mnme tout 

encadrement qui se respecte. Ce 
genre de cérémonie s’organise gé- 
néralement à la veille des vacances 
d'été. Dans un château hôtel ou un 
Beu confidentiel Entre jus cf orange 
et .jus de crâne. Sous la docte férule 
de la direction des ressources hu- 
maines, les joyeux séminaristes, 
badgés et chapitrés, s'initient gaie- 
ment aux joies du management ef- 
ficace. Us se ressourcent se mo- 
tivent Ils tirent des plans sur la 
comète et F avenir de Fentreptise. 
Qs imaginait les problèmes sociaux 
et leurs solutions, dans un jeu de 
rôle pour chefs résolument chefs. 

Et parfois ils s’égarent Ainsi ceux 
de la divisfem Turbines de GEC-Als- 
thom à Belfort invités à plancher 
en juin sur use «stratégie d'actions 
de première urgence » basée, rap- 
porte L'Humanité, sur une « radica- 
lisation de la discipline », ces cadres 
ont beaucoup pensé. Ttop. Nette- 
ment au-delà de leurs moyens. 

De leur séminaire et de leurs âu- 
cubrations sur le thème : « On va 
voir, à la division TUrbïnes, de quels 
cadres on se chauffe », est ressortie 
une note interne de dix pages. Une 
note, dirait Alain Juppé, à tomber 
sur le cul s‘ Ton n'était assis. Une 
note de combat, presque de lutte 
des classes au sein de Fentreprise. 
Deux principes semblent avoir gui- 
dé Fëlaboratioa de ce morceau de 
bravoure sodaL D'abord la nécessi- 
té de mieux identifier l'ennemi po- 
tentiel le fameux ouvrier. A cette 
fin, avec un soin entomologiste, les 
séminaristes aboutirent à une clas- 
sification digne de tous les doges. 

Dans l'ordre des fourmis ou- 
vrières et de leurs « modes de 
comportement », les chercheurs du 
dimanche ont établi huit sections. 
De 51 à SS. L'ouvrier SI, son cousin 
S2, n'ont pas une dangerosité ex- 
trême. L'un est « ni pour, ni contre. 


sous- informé, non léætif ». L'autre 
s’avère « transactionnel [fl] négocie 
son soutien ». Le S3 vit en «situa- 
tion de déchirement». Les choses se 
gâtent avec le 54 «révolté per- 
manent contre tout». Elles em- 
pirent avec le S5, « opposition 
franche, remise en cause des rè&es 
(comportement CCI) ». Le S6 est un 
mouton « bougon, jamais satisfait, 
mais ne passe pas à Faction tant que 
55 ne vient pas le chercher ». Le S7 
est incontrôlable, « béni oui-oui, fa- 
natique potentiel ». Enfin le S8, pro- 
vidence du chef fourmi d'âite, ma- 
nifeste une « adhésion globale, 
concertée ». Voilà pour les fourmis. 
Jugement agrémenté de quelques 
considérations sur Fétat de la four- 
milière : «Les brebis [fourmis] ga- 
leuses qui dégradent l'ambiance gé- 
nérale»;* un groupe qui dâeint sur 
les autres»; «le comportement in- 
dividualiste, n é gativisme (vols, casse, 
sabotage ?)». Et même, même «le 
manque de propreté». 

S convient donc, diagnostic éta- 
bli, de remettre de Fondre dans les 
Turbines. En langage de sAt ii n ai r p 
«de traiter les dysfonctionne- 
ments». D’où, principe deuxième, 
la définition de FarsênaL Du plus 
banal «renforcement du wtorat et 
du parrainage », au plus dissuasif, 
un traitement spécial pour « les 
fauteurs de troubles». Les cadres 
qui se doivent par nature d'être des 
«meneurs d'hommes» sont ainsi 
invités à traiter les fortes têtes. « En 
Sabotant des dossiers solides. En les 
provoquant En étant agressif, sur les 
sanctions.» 

La note confidentielle ne l’est 
évidemment pas restée. Les syndi- 
cats s’en sont emparés et l’ont brû- 
lée, en place de grève surprise, 
mardi La direction TUrbines re- 
grette «les dérapages de récrit ».Ü 
y a un an, les grévistes d'Akthom 
mettaient, au rang de leurs reven- 
dications, une demande «pour plus 
de dignité». 
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L’Allemagne est le deuxième vendeur 
d’armes au monde après les Etats-Unis 

Les statistiques de l'ONU ne tiennent pas compte des ventes de la Russie 


Nouveau recul 
du marché 
automobile 
en octobre 


LES PREMIERS exportateurs 
d’armes dans le monde en 1994 ont 
été, dans l’ordre, les Etats-Unis, 
l’Allemagne, la Grande-Bretagne et 
la France, selon le registre des 
ventes d’armes classiques que 
l’ONU publie chaque année, depuis 
1992, à partir de déclarations des 
pays fournisseurs et des pays 
clients. 

Ces statistiques ne tiennent pas 
compte des armes livrées par la 
Russie, qui ne les déclare pas offi- 
ciellement, même si ces exporta- 
tions sont parfois signalées par 
leurs destinataires. EUes ne 
comprennent pas non plus des li- 
vraisons faites à l'Iran, l'Egypte et 
l’Arabie Saoudite. Enfin, elles ne 
concernent pas les pièces déta- 
chées destinées à être assemblées 
sur place, ni les transferts de 
technologie. 

Selon l'ONU, les Etats-Unis ont 
signalé 59 marchés d’armement en 
1994 ; l'Allemagne 26, la Grande- 
Bretagne 17 et la France 16. Was- 
hington a exporté 702 chars, 
1 036 véhicules blindés, 121 canons 
de gros calibre, 82 avions de 
combat, 5 hélicoptères d’attaque et 
316 missiles ou lapce-missfles. Les 
ventes de l'Allemagne - pour moi- 


tié à la Grèce et à la Turquie- ont 
porté sur 181 chars, 1 170 véhicules 
blindés, 546 canons de gros calibre, 
24 avions de combat, 2 hélicop- 
tères d’attaque, 18 navires de 
guerre et 1 020 missiles on lance- 
missiles. 

La Grande-Bretagne a vendu 
18 chars au Nigeria, 195 missiles et 
lance-mîssQes aux Emirats arabes 
unis, 2 hélicoptères d’attaque et 
4 navires de guerre au Pakistan, 

24 avions de combat à là Malaise 
et S3 pièces cfartiBerie à r Autriche, 
sans compter des fournitures 
moins importantes au Chili, à 
Oman, aux Philippines, à l’Austra- 
lie et à la Finlande. 

COURSE OUTRE GRÈCE ET TURQUIE 

Pour sa part, la France a livré 
27 missiles et lanceurs à Chypre et 

25 aux Emirats arabes unis, qui hn 
ont acheté aussi 5 chars Leclerc. 
D’autres contrats ont été honorés 
par la France en Malaisie, au Chili, 
au Sénégal, au Nigeria, en mande, 
en Espagne, à Oman et au Qatar. 

La Russie, selon les informations 
fournies par ses clients, a vendu un 
navire de guerre à la Chine, de Far- 
tiDerie à la Finlande et à l’Inde, des 
missiles à la Hongrie, des chasseurs 


Les exportations françaises chutent depuis 1990 

En 1994, avec un montant de commandes à l'exportation de 
31,7 milliards de francs et un total des livraisons de 16,8 milliards (Le 
Monde du 7 octobre), la France a enregistré une baisse de 18 à 20% 
de ses ventes - la plus forte diminution depuis 1990-, selon les types 
de matériels et les zones géographiques. Le chiffr e d’affaires du sec- 
teur (Etat français et clients étrangers) a été de 97 milliards de 
francs pour 305 000 emplois, dont 205 400 directs. Soit 7 % de F effec- 
tif industriel en France. Dans certaines régions (Bretagne, Norman- 
die, Sud-Ouest, Centre et Provence-Alpes-Côte (F Azur), cette activité 
représente 10 % du total des emplois Industriels. 


MlG-29 à la Malaise, à la Rouma- 
nie et à la Slovaquie, ainsi que des 
véhicules blindés à la Turquie. 
Mais, depuis quelques années, la 
Ripyjp a beaucoup de mal à expor- 
ter, les clients n’ayant plus 
confiance dans la stabilité, la sé- 
curité et la régularité du service 
après-vente de ses industriels de 
rannement 

Le deuxième rang mondial de 
l'Allemagne tient au fait que ce 

pays livre de nombreuses armes de 

seconde main, en liquidant les 
stocks de F ancienne Allemagne de 
F Est La majorité de ces échanges 
concerne des d’occasion 

à destination d’autres nations eu- 
ropéennes, en application dn traité 
sur la réduction des forces clas- 
siques en Europe. 

D’une manièr e générale, deux 
zones du monde ont enregistré un 
commerce «Jioriss(mt»en 1994: le 
Moyen-Orient, ce qui est assez tra- 
ditionnel mais aussi le bassin mé- 
diterranéen avec, surtout, la Qéce 
et la Tttrquie, où on observe «une 
dangereuse course aux arme- 
ments». 

La Grèce a signalé l’importation 
de 43 chais, 701 vâücules hfinriés. 
222 canons de gros calibre, 
5 avions de combat et un navire de 
guerre de l'Allemagne, 28 avions 
de combat et un navire de guerre 
des Etats-Unis, et 175 véhicules 
blindés et un navire de guerre des 
Pays-Bas. La Turquie a reçu la ma- 
jeure partie de son armement d’Al- 
lemagne et des Etats-Unis, soit 
62 chars, 131 canons, 19 avions de 
combat, un hélicoptère d’attaque 
et 4 navires de guerre. EHe a impor- 
té 151 blindés d’Italie et de Russie 

Jacques Isnord 



AVEC 162800 voitures parti- 
culières immatriculées en octobre, 
le marché automobile français en- 
registre une baisse de 63% par rap- 
port à la même période de 1994. 
Corrigée des jours ouvrables, révo- 
lution reste idaÉkpse de septembre 

à octobre: -103%, contre -103%- 

Depuis l’arrêt de la « prime à la 
casse » fin juin, le marché ne cesse 
de perdre F avance quU avait en- 
grangée. Au premier semestre 1995, 
fl avait enregistré un gain de 7*8 % ; 
sur les dix premiers mois, ceha-d 
n’est plus que de 0,5% (avec-(J[‘ 
1,616 rrnTHo n de voitures Immatri - 
culées). La part des marques fran- 
çaises baisse de 12% avec une pé- 
nétration de 59,5%, Renault étant 
la phrs touchée (-17,4%). 
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BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés te vendredi 3 novembre, à 10 h 15 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

ENTRETIEN AVEC RENÉ-DANIEL DUBOIS : homme de théâtre, 
auteur et comédien, cet ancien partisan de la souveraineté du 
Québec a refusé, le 30 octobre, de se prononcer pour le « oui ». 
Un franc-parler qui ne plaît pas à tout le monde. 

Tlrag^da Monde date du vendrwfi 3 novembre 1395 : 527 321 exetnplaires - 3 


A Beyrouth, le cardinal Lustiger a préparé La Croix-Rougeet rONU vont construire 
le futur synode des évêques libanais des prisons décentes au Rwanda 


BEYROUTH 
de notre envoyé spécial 

Le cardinal Jean-Marie Lustiger, 
archevêque de Paris, et M» Bernard 
Panafieu, archevêque de Marseille, 
se sont rendus au tiban, du vendredi 
27 octobre au jeudi 2 novembre, afin 
de préparer le synode des évêques E- 
banais qui se tiendra au Vatican du 
26 novembre au 14 décembre, au- 
quel participera F archevêque de Pa- 
ris, à la demande du pape. Os ont 
d’abord été reçus par les autorités 
politiques, Elias Hraorn, président de 
la République, Rafic Haiti, premier 
ministre et Nabih Betri, président de 
la Chambre des députés. «Des visites 
de courtoisie», a commenté un peu 
sèchement le cardinal Lustiger de- 
vant la presse libanaise. D s’est inter- 
dit de tout jugement sur la situation 
politique, mais s’est déclaré, en pri- 
vé, surpris par F ampleur de la «sy- 
rianisation forcée » du pays. 

La portée de ce «pâerinage-ma- 
rathon » des deux archevêques fian- 
çais fut surtout religieuse, fis ont vi- 
sité les Eglises libanaises et multiplié 
les entretiens avec le patriarche de 
FEgüse maronite majoritaire, dont 
les déclarations hostiles à Damas 
forcent le respect de toutes les 
communautés. Os o ut rencontré le 
patriarche grec catholique Hakim et, 
à Furuversité de Balamand, fief de 
rorthodoxle, le patriarche grec or- 
thodoxe Hazun. Celui-ci se montre 
critique, lui aussi, vis-à-vis de la Sy- 
rie. 

SYMBOLES 

Mgr Lustiger et Mgr Panafieu se 
sont 4 galf*nv*nt- rendus dans la Vbl- 
lée sainte delà Kadicha, qui gtfaiHe 
les montagnes du nord du Liban et 
fut le refùge de l’Eglise maronite 
pendant les trois siècles de Foccupa- 
tion ottomane. Ce retour aux 
sources faisait donc figure de sym- 
bole pour les don évêques fiançais, 
venus partager l’inquiétude des 
chrétiens libanais. Us avaient tenu . 

toutefois, à rencontrer aussi les lea- 
ders religieux musulmans. 

A la résidence du premier mi- 
nistre, M. Hariri, ils ont eu des entre- 
tiens avec Mohammed Racfaid Kab- 
bani, mufti (sunnite) de la 
République, et Mohammed Mefecfi 
Chamseddine, chef de la commu- 
nauté difite. Au cours de lenr visite à 


Tÿr et à Saida, tes deux évêques fian- 
çais ont été aussi reçus par les chefs 
de la communauté musulmane ul- 
tramajoritaire au sud dn Liban, qui 
re sont livrés devant leurs hâtes ca- 
tholiques à de copieux réquisitoires 
anti-israéliens. 

Mais ce sont les rencontres avec 
les Jeunes ét udian ts de Funiverrité 
Saint-Joseph (jésuites) de Beyrouth 
et de l’université du Saint-Esprit 
(ordre libanais maronite) de KasHk, 
qui ont le plus impressionné 
Mgr Lustiger et Mgr Panafieu. « Us se 
méfient de tout, supportent mal la ri- 
chesse des uns, fa pauvreté des autres. 
Or, avertit MgrLustigeq Ss n'aurorrt 
pas le sens du c om prom i s de leurs aî- 
nés, qui avaient su bâtir une certaine 
image du Liban. » 

Henri Tbicq 


GENÈVE 

demgre correspondante 
De retour tTiHteviate dans tes pri- 
sons rwandaises, du 25 au 28 octo- 
bre, Comek) Sommaruga, prési de n t 
du Comité tih w national de la Qoix- 
Rouge (OCR), a confirmé que Fœga- 
nisatinn aSait -œ coopération avec 
les Nations unies- participer à la 
ccxistructioEidenouveanxcentresde 
détention décents. Le CICR vient dé- 
jà d'installer un rite pouvant accueil- 
8r sous des tentes quelque ring mile 


Four le Tnnfac inhabituelle, cette 
nouvelle activité dn OCR est consi- 
dérée comme humanitaire : cin- 
quante-huit mille prisonnfas crou- 
pissent, en effet, dans des conditions 
abominables, à quatre ou dnq par 
mètre carré. Le moindre geste est un 
problème, a précisé M. Sommaroga. 



FRANCIS PONGE 


Un dossier pour mieux connaître ce passionné 
de la langue française, cet enragé de l'expression. 


JOURNAUX INTIMES 


A travers l'écrit intime, l'écrivain se livre 
sans entrave et nous devient étrangement familier. 
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Il leur faut parfais vingt- quatre 
heures pour attemdreles latrines. 

Plusieurs centaines de détenus 
sont mortspar manque dhygièfle au 
cours des demiexs mais. Le CKE. au 
prix des plus grandes difficultés, 
fournit à ces prisonniers de Feai, et 
80 % des produits de première néces- 
sité dont ils disposent H organise 
aussi les services médica u x. 

is OCR souhaite voir toutes tes 
personnes soupçonnées d'avoir par- 
tfripé, (te près on de km, an géno- 
cide co m p ar a î tre en justice. Mais 
M. Sommaruga a x^jpdé que le sys- 
tème judiciaire était inexistant an 
Rwanda, où la plupart des magistrats 
cas été massaôés ou se trouvent en 
gril. La coopération de la commua . 
muté internationale, qrd pourrai, 
fbonrir des juges, sembfe aujourd'hui 
nécessaire. Encore faudrait-il que Ki- 
gali raccepte. Ce qm n’est pas le cas. 

Le OCR est Ken décidé à pour- 
suivre sc® activité dans te pays. Mafc 
fl manque d’argent, accusant au 
Rwanda un déficit de 17 mUSons de 
francs susses (73 mflBoos de francs 
français). 

Isabelle Vidariac 

■ A la Conférence internationale 
sur le génocide, qui s’est ouverte, 
mercredi 1“ novembre, à Kigali, en 
présence de délégations de six 
pays, le secrétaire général de 
FONU, Boutros Boutros-GfaaH, a 
annoncé qu’en raison de Fopposi- 
tion formelle du Rwanda les Na- 
tions urnes n’organiseraient pas la 
conférence sur la sécurité, la stabi- 
lité et le développement des pays 
de la région des grands lacs. - (AFB) 
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Retrouve/ 
la sélection 
du Monde 
sur Minitel 












